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1. Introduction 
 
Depuis nos débuts dans l’enseignement, nous entendons régulièrement nos collègues parler 
d’autonomie. Ce mot est sur toutes les lèvres, et à force de l’entendre, il a su retenir toute 
notre attention. Que ce soit pendant un conseil de classe, à la salle des maîtres, ou lors de la 
récréation, les enseignants utilisent l’adjectif “autonome” pour qualifier certains de leurs 
élèves qui ne posent pas de problème en classe et qui prennent en main leur apprentissage. 
 
La plupart du temps, les élèves catégorisés par le terme “autonome” sont valorisés par leurs 
enseignants; en effet, ils semblent en être satisfaits et les associent rapidement à “l’élève 
idéal”. On constate alors que le terme “autonomie” s’accompagne d’une connotation positive 
auprès des enseignants qui la mettent en avant et la considèrent comme une qualité. 
 
À la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, ce terme revient également souvent dans les 
séminaires et dans les cours. Les professeurs de la HEP expliquent qu’il nous faut prendre 
soin de proposer aux élèves des activités qui font appel à leur sens de l’autonomie. Cela est 
entre autres mis en avant à travers le fait de travailler la métacognition des élèves. Nous avons 
eu l’occasion de particulièrement développer ce point au cours du module MSENS lors de 
notre première année d’étude. 
 
L’autonomie est aussi fréquemment mentionnée au sein de discussions entre confrères. Lors 
du séminaire d’intégration par exemple, nous avons l’occasion de nous exprimer sur nos 
pratiques, et là encore les élèves les plus appréciés sont bien souvent dépeints comme étant 
autonomes. 
 
La notion d’autonomie fait ainsi partie de notre quotidien, que cela soit dans notre milieu 
professionnel, ou dans le cadre de notre formation. Tout le monde s’accorde à dire qu’elle est 
centrale. Mais qui y a-t-il derrière ce mot auquel on accorde tant d’importance? L’autonomie 
représente-elle la même chose pour tout le monde? 
 
Dans un premier temps (1.1), nous envisagerons quelques-unes des réflexions menées sur la 
question de l’autonomie à travers une série de lectures qui permettront de situer l’évolution de 
la notion d’autonomie et de ce que ce terme véhicule au niveau scolaire. À la suite de ces 
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lectures nous réaliserons des premiers entretiens exploratoires afin d’avoir un aperçu de 
l’importance de cette notion auprès d’enseignants. Nous verrons ensuite (1.2) quelle 
problématique il est possible de formuler autour de ce sujet, puis nous émettrons des 
questions de recherche et des hypothèses pour tenter d’y répondre. 
 
1.1 Des premières lectures aux entretiens préliminaires 
 
Dès l’époque des Lumières, l’individu prime, le citoyen est considéré comme maître de son 
jugement. Cette philosophie et ses idéaux prennent du temps à s’insérer concrètement dans le 
système éducatif, lequel est à cette période dominé par des pratiques rigides, brusques et 
violentes. Les concepts d’individu et d’autonomie s’insèrent seulement au cours du XXe 
siècle dans l’éducation: “Nous sommes sortis d’une société caractérisée par des références à 
la discipline et à l’obéissance, et nous sommes entrés dans une société qui fait référence à 
l’autonomie. Non pas que la discipline ait disparu, simplement, elle est englobée dans 
l’autonomie qui lui est aujourd’hui supérieure en valeur.” (Ehrenberg, 2005, p.113). La vision 
de l’autonomie dans la société et la pédagogie a en effet changé au cours de ces 30-40 
dernières années pour laisser l’élève découvrir par lui-même et favoriser la créativité. C’est 
cet aspect de l’autonomie liée à l’école qui nous intéresse dans ce travail. 
 
De nos jours, l’autonomie est considérée comme une “valeur sûre”. Son acquisition est censée 
permettre à l’enfant de se réaliser pleinement pour devenir l’“entrepreneur de sa propre vie”. 
Chaque humain est, dès sa naissance, totalement dépendant d’adultes qui assurent ses besoins 
vitaux, et en particuliers de la mère, assumant le rôle de “moi auxiliaire” de son enfant. Mais 
parallèlement à cette dépendance physiologique et psychologique du début de la vie, chaque 
enfant aspire spontanément à développer la capacité à ne dépendre que de lui-même (Buzyn, 
2001, p.11). 
 
Bien souvent invoquée pour définir les finalités de l’enseignement, l’autonomie devient très 
vite mystérieuse dès qu’il s’agit de se poser la question des moyens utilisés à sa mise en 
place. “Le concept d’autonomie est devenu depuis Rousseau et Pestalozzi, une notion centrale 
dans les pratiques éducatives. Aucun pédagogue n’oserait de nos jours afficher son opposition 
à cet objectif qui a parfois suscité les expériences les plus folles”. (Soëtard, dans Danvers, 
1992, p.38). Bien qu’ayant mis du temps à entrer dans les valeurs scolaires, l’autonomie est 
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cependant tout “l’enjeu de l’école” qui doit transmettre les savoirs, promouvoir le patrimoine 
culturel et édifier la société de demain. Dans cette perspective, le développement des 
capacités d’autonomie y apparaît donc comme légitime : “au niveau individuel avec l’objectif 
d’amener l’élève à se situer face aux exigences de son travail et de sa formation, au niveau 
collectif, avec celui de l’inscrire dans une dynamique de groupe pour répondre à ses besoins 
d’émulation, de réalisation et de création pour lui permettre de trouver sa place dans la 
société.” (Liquète & Maury, 2007, p.11). 
 
Lors des premières expériences sur l’autonomie de l’apprenant en 1975, Knowles explique 
qu’il s’agit “d’un processus au cours duquel l’individu, avec ou sans aide extérieure, prend 
l’initiative d’analyser ses besoins d’apprentissages, de formuler des objectifs, de déterminer 
les ressources humaines et matérielles nécessaires, et enfin de choisir et de mettre en œuvre la 
démarche d’apprentissage qui permettra d’atteindre les buts fixés.” (Camilleri, 2002, p.20). 
 
Selon Castoriadis, l’autonomie peut être considérée comme le fait de “se donner soi-même ses 
lois, [...] sachant qu’on le fait” (2000, p.13). On s’éloigne fortement des représentations 
spontanées des élèves - mais sans doute également de certains enseignants - qui donnent à 
l’autonomie le sens de ce qu’on accomplit en se débrouillant seul, en agissant librement, en 
découvrant par soi-même ou encore en faisant à sa propre manière. 
 
D’une façon générale, “il semble que l’autonomie soit perçue de manière profondément 
ambivalente et pas seulement parce qu’elle s’inscrit à la fois dans le registre des moyens et 
celui des fins. Elle l’est aussi parce qu’elle désigne aussi bien le potentiel quasi illimité de 
celui qui serait parvenu au terme de ses apprentissages et les manières de se montrer un peu 
plus “débrouillard” qu’un autre dans les activités quotidiennes de la classe” (Bourreau, 
Sanchez, 2007, p.1). D’un côté, l’autonomie est vue comme la raison même de 
l’enseignement, de l’autre, l’autonomie des élèves ne serait que le signe d’une certaine 
habileté dans l’accomplissement des tâches scolaires. 
 
Dominique Violet va plus loin et nous parle de l’autonomie comme s’insérant dans 
l’éducation scolaire tel un paradoxe. D’après lui, les élèves perçus comme autonomes sont 
bien souvent ceux qui ont réussi à s’approprier toutes les connaissances présentées par le 
professeur. Violet estime qu’il s’agit là non pas d’autonomie, mais d’imitation: le “sois 
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autonome” émis par le professeur est perçu par l’élève – biaisé par le but d’optimiser sa 
réussite – comme un  “imite-moi”. L’autonomie ne semble donc pas pouvoir s’enseigner 
puisque ce processus cognitif et communicatif interfère à sa réelle édification. Cependant 
Dominique Violet montre que les pratiques dans l’enseignement n’excluent pas l’autonomie 
aussi nettement. L’imitation est perçue comme “le plus bas niveau d’apprentissage ou 
d’intégration des savoirs”. Toutefois, l’imitation engendre parfois une transformation, ou 
même une adaptation face aux savoirs. Elle pourrait alors donner l’opportunité à l’autonomie 
d’émerger (1996, pp.8-9). 
 
Pour Caudron, l’autonomie est plutôt réglée et guidée par l’enseignant: “L’éducation scolaire 
s’effectue dans un environnement aménagé pour faciliter l’appropriation d’un patrimoine 
culturel. En ce sens, la relation de maître à élève est médiatisée par les règles et les multiples 
contraintes, et par les savoirs scolaires déjà constitués et mis en ordre” (2001, p.15). Afin 
d’accroître l’autonomie de l’élève de manière plus efficace, l’enseignant connaît les styles 
cognitifs de ses élèves. Par ailleurs, l’enseignant est un accompagnateur de l’élève dans son 
processus d’autonomisation. Ils avancent ensemble: “L’autonomie n’est pas un don! Elle ne 
survient pas par une sorte de miracle! L’autonomie n’est pas donnée à l’élève. Elle se 
construit ainsi dans la rencontre d’éducateurs capables d’articuler, dans leurs préoccupations, 
une meilleure définition de leur domaine de compétences, une plus grande lucidité sur les 
valeurs qu’ils veulent promouvoir et un meilleur discernement du niveau de développement 
de l’enfant et de ses apprentissages qui peuvent lui permettre de progresser” 
(http://meirieu.com/DICTIONNAIRE/autonomie.htm). Néanmoins, Liquète précise que 
l’autonomie nécessite un travail individuel d’appropriation, de réflexion, et de mise en 
distance du savoir intégré. C’est pour cette raison qu’on peut paradoxalement dire qu’elle ne 
s’enseigne pas. Elle peut cependant être stimulée: en travaillant, à l’école, dans cette optique 
on peut alors lui donner les moyens de sa mise en œuvre à la fois en offrant la possibilité aux 
élèves d’apprendre par essais et erreurs, mais également par l’intervention du professeur dans 
l’apprentissage des élèves (Liquète & Maury, 2007, p.14). 
 
Au cours de ces dernières années, tout un nouveau vocabulaire se met en place autour de la 
notion d’autonomie. Marie-Agnès Hoffmans-Gosset situe l’enseignant dans un rôle qui va de 
l’enseignant “entraîneur” à l’enseignant “médiateur ou régulateur”, en passant par 
l’enseignant “organisateur” et l’enseignant “concepteur et constructeur d’outils” (2000, p.14). 
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L’enseignant “entraîneur” assure une présence près des élèves mais sans faire à leur place. 
Dans cette relation d’entraîneur-entraîné, “l’autonomie se situe alors dans la distance entre la 
présence encourageante de l’enseignant et la solitude existentielle de l’élève. L’enseignant 
“médiateur” met l’accent sur les processus de régulation. Il module son aide en fonction de 
l’élève, il s’adapte à son besoin d’autonomie et de dépendance, entre aspiration à une plus 
grande liberté et recherche de sécurité” (Liquète & Maury, 2007, pp.164-165). La position de 
l’enseignant n’est donc pas neutre. Elle peut favoriser l’accès à l’autonomie de l’enfant ou 
l’empêcher. 
 
Michel Grangeat introduit une réflexion sur l’autonomie comme objectif ultime de la 
formation scolaire et la réussite des apprentissages scolaires comme l’amélioration de 
l’autonomie. Il distingue des approches complémentaires visant à détacher le sujet (l’élève) de 
son état premier de manière à le rendre plus autonome: 
 
L’une présente la réussite comme dépendant de sa capacité à se libérer de l’emprise de 
l’enseignant pour piloter soi-même son activité intellectuelle. Apprendre, c’est alors exercer 
une régulation, développer sa propre intelligence du monde. 
L’autre conçoit la réussite comme dépendant de la capacité à enrichir son répertoire personnel 
de processus cognitifs, tout en coordonnant son point de vue initial à celui d’autrui. 
 
Dans tous les cas, créer un rapport propice à la réussite des apprentissages exige de  
l’enseignant de chercher à dynamiser le processus d’autonomisation chez tous les élèves 
(Liquète & Maury, 2007, pp.109-110). 
 
Raynal appuie cette notion de contradiction à laquelle doivent faire face les enseignants: 
“Pendant de très nombreuses décennies, le développement de l’autonomie chez les élèves 
était considéré comme l’une des finalités de l’éducation, mais les enseignants se sentaient 
relativement démunis face à cette gageure. Bien sûr les adeptes de la pédagogie active, 
Freinet, Decroly, Don Milani, etc., ont inventé des stratégies de formation efficaces pour 
tenter d’atteindre ce type d’objectif, mais ces stratégies révolutionnaires et relativement 
complexes sont délicates à mettre en oeuvre pour l’enseignant moyen.” (Raynal, 2012, p.101). 
En effet, il est difficile pour l’enseignant de concilier programme et place donnée à l’élève 
pour développer son autonomie. 
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Toute cette attention portée à l’autonomie nous interroge beaucoup. Poussées par la curiosité, 
nous avons mené plus loin nos investigations. Comme nous l’avons mentionné plus haut, 
l’autonomie fait partie intégrante des valeurs de l’enseignement. Toutefois, ces valeurs 
“varient beaucoup avec la société, les cultures. Certaines, traditionnelles, privilégient 
l’intégration au milieu et la fidélité au passé. D’autres favorisent plutôt l’autonomie de 
l’individu [...] Une éducation de type moderne insistera plutôt sur l’initiative, la créativité, la 
libre coopération.” (Reboul, 1992, p.4). Ce sont ces dernières qui sont promues par l’école 
actuelle. Nous savons que l’autonomie est une des missions de l’école, mais qu’est-il dit 
exactement à ce sujet dans les plans d’études? Nous avons voulu rechercher quelques 
informations dans le Plan d'Etudes Romand qui est l’outil de référence pour les enseignants. 
 
Le PER est organisé selon différents domaines disciplinaires, eux-mêmes divisés en capacités 
transversales. Ces dernières sont “la collaboration”, “la communication”, “les stratégies 
d’apprentissage”, “la pensée créatrice” et “la démarche réflexive”. Si nous regardons de plus 
près la capacité “stratégies d’apprentissage”, nous pouvons lire sous la rubrique intitulée 
l’acquisition d’une méthode de travail qu’il “s’agit pour l'élève, dans des situations diverses, 
de développer son autonomie.” 
 
La notion d’autonomie se retrouve également dans la partie concernant la formation générale. 
Une des thématiques de cette formation concerne les “choix et projets personnels”. Celle-ci se 
définit ainsi: “[Elle] vise notamment à rendre l’élève autonome dans la gestion et réalisation 
d’un projet et à faciliter l’orientation scolaire et professionnelle de chacun et son insertion 
dans la société.” (http://www.plandetudes.ch/home). 
 
L’autonomie de l’élève apparaît ainsi comme un objectif mentionné explicitement dans le 
PER qui, rappelons-le, s’inscrit dans le cadre de l’accord HARMOS. Ce concordat vise entre 
autres une homogénéisation des objectifs scolaires. L’autonomie devient ainsi un enjeu 
majeur pour nous, enseignantes, à qui incombe la responsabilité de veiller à la progressive 
acquisition de l’autonomie par nos élèves. C’est également quelque chose qui nous tient 
personnellement à coeur, puisque nous sommes responsables d’instruire et d’accompagner 
dans leur développement quotidien les citoyens de demain. 
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Le PER donne effectivement pour objectif de développer l’autonomie des élèves dans la 
pratique, mais il ne décrit pas à quels moyens pédagogiques faire recours pour y parvenir. La 
conséquence en est que les enseignants n’ont pas tous la même vision et les mêmes critères de 
l’autonomie. 
 
Après avoir mené ces quelques investigations théoriques, nous constatons que de nombreux 
auteurs se sont penchés sur le terme d’autonomie afin de lui apporter une définition plus 
spécifique. Or, il en ressort des définitions qui sont toutes plus diverses et variées les unes des 
autres selon les auteurs, les courants et les périodes. L’autonomie est donc conceptuellement 
paradoxale. De ce fait, l’autonomie reste malgré tout encore une notion théoriquement floue.   
 
Pour tenter d’éclaircir ce “flou”, nous avons décidé de questionner directement quelques 
enseignants sur le thème de l’autonomie. D’après ce que l’on a pu observer autour de nous, 
les enseignants semblent enthousiastes à l’idée de travailler avec des élèves autonomes, au 
point que nous nous sommes demandé si l’autonomie était une caractéristique de l’image que 
se fait inévitablement chaque enseignant de l’élève idéal. Cette idée irait de pair avec la vision 
de Becker selon laquelle “les agents d’une profession attendent de leur environnement social 
qu’il leur fournisse des clients répondant aux normes correspondant à leur image du client 
idéal.” (1952, p.270).  
 
Une telle hypothèse se doit d’être vérifiée, sans quoi nous ne pouvons l’affirmer. Selon Quivy 
“le travail empirique ne constitue donc pas simplement une analyse du réel (...) ; il procure en 
même temps le moyen de corriger ce dernier, de le nuancer et de décider à terme s’il convient 
à l’avenir de l’approfondir ou s’il vaut mieux, au contraire, y renoncer dorénavant.”  (1995, 
p.118). C’est pourquoi nous avons souhaité avoir recours à de courts entretiens exploratoires 
réalisés auprès de nos confrères de la HEP pendant lesquels nous leur avons demandé de 
décrire, à l’aide de quelques adjectifs, ce qu’est pour eux l’élève idéal. Dix personnes ont 
accepté de nous accorder un peu de leur temps afin de nous fournir des données. Nous avons 
cherché à avoir un échantillonnage mixte afin d’avoir un aperçu varié des représentations de 
nos collègues, indistinctement des branches ou du niveau auquel ils enseignent. 
 
Une fois ces entretiens réalisés, nous avons examiné de plus près les réponses qui nous ont été 
fournies. En recoupant les résultats entre eux, on constate que 60% de nos confrères 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  9 
interrogés ont, entre autres, utilisé l’adjectif “autonome” pour décrire leur élève idéal. Et chez 
le 40% restant, certaines descriptions telles que “indépendant”, “qui participe activement”, 
“qui s’investit spontanément dans son apprentissage” font écho au terme d’autonomie. En 
effet, selon le dictionnaire Larousse, autonome “se dit de quelqu’un qui a une certaine 
indépendance, qui est capable d'agir sans avoir recours à autrui”. Ces résultats exploratoires 
nous permettent de formuler une hypothèse; nous dirons dès lors que l’élève idéal est 
autonome. 
 
1.2 Problématique: questions et hypothèses de recherche 
 
L’autonomie aujourd’hui dans l’enseignement est vue comme une nouvelle manière de faire 
faire aux élèves. Faire appel aux intérêts des élèves est désormais valorisé. On tient également 
compte des rythmes d'apprentissage (cf. Hoffmans-Gosset, Caudron, Meirieu cités plus haut). 
Il en résulte toutefois certaines contradictions; les enseignants ont un programme à tenir, les 
élèves n’ont pas forcément toujours envie d’apprendre, et les enseignants se retrouvent à 
devoir jongler entre ces différentes contraintes. 
 
Qu’entendent les enseignants par “autonomie” et que mettent-ils derrière ce terme? Comment 
les enseignants se représentent-ils l’“élève idéal”? À quelles contradictions sont-ils 
confrontés, et comment y font-ils face? Que font les enseignants au quotidien pour permettre 
aux élèves de développer leur autonomie? Ces interrogations nous poussent à nous pencher 
plus longuement sur les pratiques et les représentations des enseignants.   
 
Nous imaginons qu’il n’y a pas d’uniformité dans les pratiques autour de la question de 
l’autonomie. Dans la suite de notre travail, nous verrons des différences entre les enseignants. 
Ces différences dépendront des représentations et des contraintes auxquelles ils ont affaire. 
 
Notre travail consistera dès lors à mettre en évidence comment les aspirations personnelles et 
les représentations de l'élève idéal transparaissent dans les pratiques des enseignants du 
secondaire I, et si ces derniers cherchent à favoriser l’autonomie de l’élève. Nous chercherons 
à voir si les enseignants sont cohérents entre leurs représentations et leur pratique ou si, au 
contraire, les contraintes soulevées plus haut les en empêchent. 
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2. Méthodologie 
 
2.1 Démarche méthodologique 
 
Pour répondre aux questions que nous nous posons, nous avons choisi de faire appel à une 
démarche de type qualitative que nous mettrons en place au travers d’entretiens. Nous 
n’avons pas choisi de manier des variables mais plutôt de réunir à l’aide de ces derniers un 
ensemble de preuves qui nous permettront de dire que notre hypothèse est valable. 
 
2.2 Canevas des entretiens 
 
Afin de rester fidèle au type de démarche choisi, le canevas des entretiens1 s’organise autour 
de questions ouvertes. Ces dernières ne restreignent point l’enseignant à un choix de réponses 
tout réfléchi. L’avantage de la démarche qualitative est qu’elle laisse une plus grande liberté 
d’expression à l’enseignant interrogé; il est libre d’exprimer le fond de sa pensée, révélant 
ainsi de manière plus authentique sa manière d’enseigner et de concevoir l’enseignement. 
 
Lors de la collecte de données, il faut toutefois prendre garde à une chose en particulier: “il 
est possible de produire ou de récolter une infinité de données. Mais quelle signification leur 
attribuer si elles ne s’inscrivent pas dans le cadre d’un modèle d’analyse?” (Quivy, 1995, 
p.157). Face à ce risque, il nous est paru essentiel de concevoir minutieusement un canevas 
d’entretien qui nous servira à interroger des enseignants sur leurs représentations et pratiques 
enseignantes. D’ailleurs, “le meilleur - et le seul- moyen de définir aussi justement que 
possible les données pertinentes utiles au travail empirique consiste […] à élaborer un modèle 
d’analyse aussi clair, précis et explicite que possible.” (Idem, p.157). 
 
La collecte et l’analyse de données sont un processus en interaction: “l’analyse est mise en 
branle dès le départ parce qu’elle est utilisée pour orienter les observations et les entretiens à 
venir.” (Céfai, 2003, p.366). En effet, dès le premier entretien, nous avons pu voir quelles 
étaient les questions qui posaient problème et aussi quelles étaient celles qui fonctionnaient 
bien, qui interpellaient la personne interrogée ou que l’on pouvait pousser, développer. “C’est 
                                                
1 (Annexe 1) 
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le processus de recherche lui-même qui guide le chercheur dans l’examen de toutes les pistes 
prometteuses de compréhension.” (Idem, p.366). Lors des entretiens, c’est à nous qu’incombe 
la responsabilité d’orienter la discussion par des questions plus dirigées, mais toujours 
neutres, afin de guider l’enseignant dans sa réflexion sans toutefois induire ses réponses. 
 
L’ordre et le choix des questions pouvaient être aléatoire selon l'interaction. Pour pouvoir 
rebondir et réagir rapidement à notre interlocuteur, nous avons décidé de classer les questions 
en catégories: 
 
• Parcours personnel 
 
• Idéaux 
 
• Pratique enseignante 
 
• Conception des élèves et de la classe 
 
• Autonomie de l’élève 
 
Nous avons gardé la question de l’autonomie pour la fin afin de ne pas biaiser les réponses. 
S’il en était fait mention plus tôt au cours de l’entretien, nous le notions simplement sans 
insister sur la thématique. Nous avons cherché ainsi à faire émerger les représentations le plus 
naturellement possible. De plus, nous avons choisi de ne pas divulguer aux enseignants – ou 
alors de manière vague – ce sur quoi porte notre travail avant la fin de l’entretien pour les 
mêmes raisons précitées. 
 
“Quand commence un projet, le chercheur apporte une idée du phénomène qu’il veut étudier. 
Sur le fondement de cette connaissance, des individus et des groupes, une organisation ou une 
communauté représentatifs de ce phénomène peuvent être sélectionnés.” (Ibid., p.368). 
L’autonomie de l’élève peut s’observer à tout âge. Nous pourrions donc interroger n’importe 
quel enseignant à ce sujet. Nous avons toutefois dû restreindre notre champ d’étude afin 
d’avoir un socle commun pour l’analyse ultérieure des données récoltées. C’est ce que nous 
avons fait en choisissant de nous pencher sur les enseignants du secondaire I. Il n’y a pas eu 
de critère de sélection plus spécifique pour la simple raison que l’autonomie de l’élève peut 
concerner n’importe quel enseignant, indépendamment des branches dans lesquelles il s’est 
spécialisé, ou des élèves et des classes à qui il enseigne. 
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Ces enseignants interrogés, volontaires, sont au nombre de 10. Par ce nombre, choisi 
arbitrairement, nous espérons avoir un échantillon de la population enseignante qui nous offre 
une vision variée des représentations et pratiques enseignantes. 
 
Il ne s’agit pas pour nous d’avoir un échantillon représentatif de la population enseignante car 
nous ne sommes pas dans une démarche de type quantitativiste. Ce qui nous intéresse ce sont 
les relations, pour chaque individu interrogé, entre ses pratiques et ses représentations et les 
éventuelles contradictions que peuvent contenir ces relations. Il ne nous est donc pas 
nécessaire d’avoir un échantillon représentatif de la population enseignante, toutefois il nous a 
tout de même fallu réaliser des entretiens approfondis. 
 
Nous avons interrogé 5 hommes et 5 femmes, de 25 à 61 ans, ayant entre 3 à 35 ans 
d’expérience et enseignant à des degrés divers, allant de la 5e à la 9e année. Nous avons tenté 
de trouver des enseignants dont les disciplines enseignées étaient dans l’ensemble variées. 
Nous avons donc 3 enseignants d’anglais, 3 d’allemand, 3 de français, 3 de maths, 3 
d’histoire, et 2 de géographie, 2 de sciences et 2 de latin-grec, sachant que chacun enseigne 
plusieurs branches.  
 
Toutes les personnes que nous avons sollicitées ont accepté facilement de nous répondre. Les 
entretiens ont duré de 40 minutes à 2 heures selon les interviewés qui ont tous montré de 
l’intérêt pour nos questions et ont pris le temps d’y répondre sérieusement bien que certaines 
les aient surpris ou déstabilisés.  
 
Bien entendu, nous avons eu recours à des noms d’emprunt afin de conserver l’anonymat de 
nos témoins.  
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3. Analyse 
 
Pour cette partie consacrée à l’analyse des entretiens, nous avons commencé par retranscrire 
nos entretiens, puis nous y avons identifié les éléments qui se rapportaient à nos quatre 
questions de recherches. Nous avons choisi de traiter nos données question par question et 
avons repéré à l’intérieur de chacune un certain nombre de catégories regroupant des éléments 
similaires avancés par les différents enseignants. 
 
Nous avons fait en sorte d’identifier une forme de réponse commune à l’ensemble des 
enseignants ou alors nous avons repéré les réponses un peu plus contrastées. Par la suite, il 
s’agira pour nous de comprendre les raisons de ces différences à travers ce qu’ils nous livrent 
de leur pratique. 
 
3.1 Comment les enseignants interrogés se représentent-ils l’“élève idéal”? 
 
Tout d’abord, nous nous sommes arrêtées sur les représentations qu’ont les enseignants 
interrogés de l’élève idéal, en faisant l’hypothèse que cela oriente ce qu’ils attendent et 
désirent de leurs élèves. 
 
En analysant les entretiens d’après cette question, nous avons identifié des éléments 
récurrents chez l’ensemble des participants et nous les avons regroupés en cinq catégories 
principales: 
 
• Investissement de l’élève 
• Respect et confiance 
• Opinion et discussion 
• Méthode de travail et esprit d’ouverture 
• Autonomie 
 
Pour chacune de ces catégories nous aborderons à chaque fois les représentations et pratiques 
communes aux personnes interviewées, ainsi que les divergences éventuelles d’opinion. Nous 
nous appuierons sur des extraits tirés des entretiens afin d’étayer notre propos. 
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Nous avons regroupé dans la catégorie “Investissement de l’élève” les propos mentionnant la 
notion de progrès de l’élève, d’investissement personnel au niveau de son travail comme au 
niveau de son comportement, de son intérêt pour la matière enseignée, de sa curiosité 
d’apprendre, d’aller plus loin et de sa participation. 
 
Cette catégorie est celle qui est la plus représentée parmi nos enseignants. Tous les 
enseignants interrogés semblent se représenter l’élève idéal en des termes allant dans cette 
première catégorie, indistinctement de la ou des branches ou du niveau auquel ils enseignent. 
 
L’idée de l’intérêt de l’élève est très présente. Les enseignants paraissent désireux d’éveiller 
de la curiosité, de l’envie chez leurs élèves. Juliette2 met l’accent sur ce point lorsqu’elle 
répond à la question “Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours?”. Elle nous dit: 
“Quand les élèves ont semblé intéressés, où il y eu des remarques, où il y a du répondant [...] 
Je me dis que s’ils ont été intéressés ils ont probablement retenu des trucs.”.  Estelle3 
répondant à cette même question va elle aussi dans ce sens: “Quand je me dis que ce que j’ai 
amené ou enseigné va les pousser à réfléchir ou à chercher d’autres informations ou qu’il y 
aura une discussion à la maison ou entre eux [...] Si à la fin de la leçon ils restent pour parler 
ou demander quelque chose je me dis, tiens, ils ont appris quelque chose”. 
 
Il semblerait que le fait de considérer l’élève et ses intérêts, le fait de chercher à les éveiller 
favoriserait l’apprentissage ou du moins pousserait l’élève, lui donnerait envie d’apprendre. 
Pour Eric4 c’est une manière “d’amener les élèves à vouloir rentrer [dans un nouveau sujet] 
sans les effrayer”. L’importance accordée à cette notion par tous les enseignants interrogés 
s’expliquerait de fait par l’intérêt qu’eux-mêmes peuvent en retirer dans leur pratique. Cela 
agirait comme facilitateur de l’apprentissage. Juliette poursuit son argument ainsi: 
 
[J]e prends pas mal de temps pour répondre aux questions quand ils sont intéressés par un sujet. 
[...] J’aime mieux ça que de devoir faire les questions et les réponses et qu’il n’y ait aucun 
intérêt. Peut-être que je passe trop de temps à écouter mes élèves et que du coup on avance pas 
toujours aussi vite que l’on voudrait. Mais je trouve important de prendre ce temps. 
 
                                                
2 Enseignante de français, histoire, latin et grec en VSB et au CYT, 10 ans d’expérience (Annexe 5). 
3 Enseignante de français, histoire en 9VSG, 9VSB et 6e, 9 ans d’expérience (Annexe 2). 
4 Enseignant de math, géographie en 7-8-9VSG et 5e, 21 ans d’expérience (Annexe 10). 
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Le fait de tenir compte de l’intérêt de l’élève dans sa pratique favoriserait l’implication - autre 
notion souvent mise en avant dans cette première catégorie -, et aiderait l’élève à se sentir 
concerné: “Il faut éveiller cet intérêt, le maintenir. Je pense que c’est primordial. Ça leur 
permet de se sentir touché et de s’investir. Ça donne envie d’y arriver. C’est la clé.” 
(Dorothée5). 
 
Nous voyons que les concepts d’intérêt et d’implication peuvent être liés pour certains. 
Dans le discours de nos collègues, l’implication suit l’intérêt. Elle semble un élément 
particulièrement valorisé et souvent mentionné quand les enseignants évoquent leurs attentes 
et ce qu’ils apprécient de leurs élèves. Danielle6 attend de ses élèves “qu’ils n’aient pas de 
paresse intellectuelle, même s’ils ont de la peine [elle] attend qu’ils s’investissent.”. Patrick7 
abonde dans ce sens: “[Je n’attends] pas qu’ils soient les meilleurs, mais qu’ils essaient de se 
surpasser, de donner le meilleur d’eux-mêmes, qu’ils ne se laissent pas couler.”.  
 
Ce qu’ils mettent en avant n’est pas la réussite à tout prix, mais le fait d’essayer, de justement 
s’impliquer. L’aspect de la progression de l’élève est marquant pour les enseignants. Quand il 
répond à la question “qu’est ce qui te plait chez tes élèves” Patrick nous dit: “Quand ils font 
preuve de curiosité et qu’ils arrivent à surmonter un obstacle.”. Pour Juliette c’est des élèves 
qui sont “impliqués, qui travaillent, c’est plus que ça fait plaisir, c’est de la satisfaction”. 
Dorothée mentionne également “la progression dont [les élèves] sont capables” dans sa 
réponse à cette même question. 
 
Cette notion d’implication semble étroitement liée à la notion de plaisir qui en découle chez 
les enseignants. Les citations ci-dessus sont toutes tirées des réponses des enseignants aux 
questions “Qu’attends-tu de tes élèves?”, “Qu’est ce qui t’apporte le plus de satisfaction?”, 
“Qu’est ce qui te plait chez tes élèves?” et “Qu’est ce qui te rend fier?”. Chacune de ces 
questions est associée au plaisir que l’enseignant trouve dans sa pratique. 
 
Parmi les attentes des enseignants, une grande place est aussi accordée au respect et à la 
confiance entre élèves et enseignants. Tous les enseignants ont une fois ou l’autre 
spontanément fait allusion, au cours des différents entretiens, à l’importance du respect, de la 
                                                
5 Enseignante d’anglais, géographie et allemand en 7-9e VSO et VSB et 5-6e, 3 ans d’expérience (Annexe 7). 
6 Enseignante d’anglais et d’allemand en 7-8-9 VSB-G, 29 ans d’expérience (Annexe 3). 
7 Maître généraliste en VSO et 6e, 19 ans d’expérience (Annexe 6). 
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politesse, de l’honnêteté, de la confiance, de la coopération et de la solidarité dont l’élève doit 
faire preuve envers l’enseignant, mais également auprès de ses camarades. Les enseignants 
justifient ces attentes, et les raisons évoquées sont nombreuses. 
 
Pour Jonas8, Juliette, Estelle et Dorothée, les caractéristiques précédemment évoquées sont 
essentielles au bon déroulement du cours donné par l’enseignant. Face à un manque de savoir-
vivre, Jonas dit se sentir déstabilisé alors que Juliette et Estelle ressentent plutôt de 
l’énervement. À la question “Est-ce qu’il y a des choses qui te déstabilisent dans le 
comportement de tes élèves ?”, Jacques9 fait part de sa déception, il répond : “Oui lorsque 
justement y en a qui individuellement sont vraiment charmants, et dès qu’ils sont en groupe, 
ils sont pas honnêtes, ils sont pas respectueux, ils ne sont pas eux-mêmes. C’est ça qui 
m’attriste le plus et je ne me gêne pas pour leur dire.”.  Pour Dorothée, le savoir-vivre est 
même essentiel : 
 
Pour que ça fonctionne, j’ai besoin d’une certaine discipline. Je remarque clairement la 
différence avec mes deux classes de 5e. Ils sont adorables, ils sont soudés, ils se tiennent les 
coudes, ils se critiquent pas (...) Pis en opposition, y a une autre classe, avec des élèves 
individuellement très sympathiques, mais qui ensemble ne s’entendent pas du tout. (...) C’est 
pas forcément facile à gérer. 
 
Si le respect et la confiance semblent ainsi garantir la possibilité à l’enseignant de transmettre 
son savoir dans un climat de travail propice et agréable, aux yeux de Gérald10, le savoir-vivre 
est “nécessaire également pour l’apprentissage des élèves”. Cela relève de la socialisation 
nous dit-il: “[Les élèves] doivent partager pour progresser”. Le savoir-vivre deviendrait dès 
lors une condition essentielle au sein de l’enseignement. 
 
D’autres éléments sont relevés par nos témoins. Enseignante d’histoire et de français, Estelle 
attend de ses élèves “qu’ils deviennent de futurs citoyens. Après le futur citoyen, ça passe par 
savoir rédiger, mais y a pas que ça.”. Et quand on lui demande des précisions, elle fait 
allusion aux règles de vie. Gérald est du même avis. De son côté, il s’agirait d’un impératif : 
“C’est ce que la société attend d’eux.”. Très attentif au monde professionnel, il ajoute: 
                                                
8 Enseignant d’anglais et d’allemand en 7-8-9e VSB-G, 3 ans d’expérience (Annexe 4). 
9 Enseignant de français, histoire, latin et grec en 7-8-9e VSB-G, 32 ans d’expérience (Annexe 9). 
10 Enseignant de maths et sciences en 9VSO et 7VSB, 3 ans d’expérience (Annexe 8). 
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[Les élèves] doivent respecter de façon je dirais même très stricte les contraintes que le monde 
professionnel va leur imposer: politesse, ponctualité, et présence au travail. […] Donc j’attends 
que leur comportement, déjà à l’école, devienne beaucoup plus respectueux des camarades [...] 
de ce qu’on leur demande de faire, qu’ils quittent cette forme de provocation, de revendication 
d’une identité, je veux bien, mais qui sera jamais reconnue dans le monde industriel au début. 
C’est eux qui devront se plier, c’est pas le maître d’apprentissage qui va faire la pluie et le beau 
temps pour eux. 
 
L’élève aurait donc son rôle à jouer; le respect et la confiance ne pourraient être établis sans 
sa bonne volonté. De plus, pour certains, cela a une visée s’étendant au-delà du milieu 
scolaire. Cela expliquerait que les enseignants ont ces attentes auprès des élèves. 
 
Lorsque ces notions de savoir-vivre ne sont pas présentes chez certains élèves, ou au sein du 
groupe classe, les enseignants se montrent soucieux de l’instaurer dans leurs classes. Si tous 
sont unanimes sur ce point, ils ont toutefois des manières différentes de sensibiliser les élèves. 
Plusieurs tentent de transmettre une conduite de vie, une hygiène de vie, et une manière de se 
comporter en classe. Pour cela, Danielle, essaie de donner le bon exemple: “J’essaie de ne pas 
émettre de jugement”. Pour d’autres, tel que Patrick et Gérald, il s’agit d’établir des règles de 
vie en classe, comme pour  Jacques pour qui la relation de confiance se passe entre quatre 
yeux. Ces enseignants auraient alors recours à la discussion pour instaurer le respect et la 
confiance chez leurs élèves. 
 
Beaucoup des enseignants interrogés prennent le temps de discuter en classe  Ainsi, il arrive à 
Juliette de passer facilement 45 minutes à parler d’un tableau, activité que ses élèves tout 
comme elle apprécie grandement. Estelle admet elle aussi que “ce qui plaît surtout aux élèves, 
c’est la discussion, le débat.”. La discussion semble être une pratique plaisante à exercer en 
classe. Pour susciter la discussion, elle fait appel à “ce qui sort du contexte scolaire, 
l’interdisciplinarité, […] des sujets en lien avec une visite, ou sur l’éducation sexuelle où l'on 
peut commencer à discuter du sida ou autre. Je me dis c’est pas dans le programme mais 
finalement si ils posent des questions”. 
 
D’ailleurs, Danielle, Eric, Jonas, et Dorothée favorisent aussi l’expression de l’élève pour les 
mêmes raisons. Ils disent attendre de leurs élèves qu’ils soient ouverts d’esprit. Pour les 
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encourager sur cette voie, Estelle essaie elle aussi de faire preuve d’ouverture à l’égard de ses 
élèves, et fréquemment, elle leur indique “qu’il n’y a pas qu’une seule réponse possible.”. 
 
Toutefois, un de nos enseignants ne semble pas du même avis. Jacques tolère la discussion, 
mais ne laisse pas à l’élève les mêmes possibilités d’expressions évoquées jusqu’alors, du 
moins pour ce qui est de demander régulièrement l’avis des élèves: “Si on leur demande leur 
avis, c’est la porte ouverte à tous les avis, et donc y en a tout de même qui sont d’avis: 
proposons n’importe quoi pour en faire beaucoup moins. Et je n’aime pas ça !”. On pourrait 
alors penser que Jacques a peur de perdre le contrôle qu’il a sur ses élèves s’il leur laisse plus 
de place. 
 
Les attentes des autres enseignants vont plus loin. À travers la discussion, ils espèrent de plus 
aider les élèves à faire émerger leurs opinions. Ainsi Danielle et Dorothée font souvent des 
activités de groupe pour que les élèves partagent leurs avis. Fabienne11, Estelle et Eric 
précisent également que leurs élèves ont toujours la possibilité de poser des questions et de 
donner leur avis. D’autres tentent d’aller encore plus loin dans la discussion en poussant les 
élèves à développer leur esprit critique.  À cette fin, Dorothée et Estelle lient souvent leurs 
propos à l’actualité, tout comme elles font souvent travailler leurs élèves par deux afin qu’ils 
échangent leurs avis ou évaluent le travail de l’autre. La discussion semble ainsi avoir une 
place très importante dans l’enseignement : 
 
Je me rends compte avec le temps que finalement si ils connaissent pas toutes les règles 
d’orthographe leur vie va pas être chamboulée mais c’est plus avoir un esprit critique sur la 
société, ce qui les entoure, par rapport à l’actualité. Essayer de leur développer un esprit critique 
et qu’ils n’acceptent pas tout ce qu’on leur dit. (Estelle) 
 
L’esprit critique recherché à travers la discussion va de pair avec la volonté de beaucoup de 
développer chez leurs élèves une logique de pensée. 
Juliette désire avant tout transmettre “une méthode de travail, surtout avec le latin, essayer de 
développer des compétences comme la persévérance, la déduction, former leur esprit.” Cela 
dit, cela ne ressort pas clairement dans ce qu’elle nous raconte de sa pratique. Elle mentionne 
qu’elle laisse régulièrement les élèves travailler seuls car “pour eux c’est le moment de mettre 
                                                
11 Enseignante de math et sciences en 7-8-9 VSB, 35 ans d’expérience (Annexe 10). 
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en pratique ce qu’ils ont appris, de voir si ils savent ou non, c’est important que chacun 
s’entraîne et sache où il en est, vu qu’au test ils sont seuls!”. 
 
Pour Jonas, l’aspect méthodologique fait partie des valeurs qu’il souhaite transmettre en tant 
qu’enseignant. C’est ce qu’il met le plus en avant dans son discours. Il semble être lui-même 
quelqu’un de très méthodique au niveau de son enseignement: “j’écris beaucoup au tableau 
parce que je suis assez visuel, ça me permet de poser les choses, retracer l’historique de la 
période.”. Une des façons de développer cette attitude chez ses élèves se fait à travers 
l’autoévaluation: “Dans l’idéal, je me dis qu’en corrigeant le test de l’autre ils vont voir des 
fautes qu’eux-mêmes font et en reprenant leur test ils vont réaliser, ils auront le recul”. Pour 
lui il est fondamental d’apprendre des méthodes de travail; il s’attache à les développer chez 
ses élèves, il leur “donne des trucs [...] je leur dis que c’est beaucoup de tests, chercher ce qui 
va marcher pour chacun.”. 
 
Nous constatons que cette idée de donner aux élèves une méthode est présente dans la plupart 
des entretiens, mais que le lien avec la pratique ne se fait pas toujours de manière évidente, 
bien que cela semble un garant de succès: “c’est la base de la réussite, de se poser des 
questions, comment je pourrais faire autrement.” (Jonas). 
 
Nous observons également que les seules deux personnes qui ne mentionnent pas cet aspect 
de  méthode enseignent toutes deux en VSO. La notion que l’on retrouve principalement dans 
leurs discours est un peu différente, ils semblent mettre en avant des idées d’adaptation, 
d’aide (au niveau, à leurs élèves). Plus qu’une méthode, eux paraissent mettre l’accent sur le 
fait de “trouver un autre angle” (Gérald) afin de favoriser la compréhension. 
 
Cette volonté de développer une méthode est en lien direct avec notre dernière catégorie qui 
est l’autonomie. En effet, il s’agirait d’un aspect, d’une sorte de préparation à ce vers quoi 
semblent tendre la plupart des enseignants interrogés: des élèves autonomes. 
Nous reviendrons sur les définitions de l’autonomie et ses applications plus tard, mais déjà 
dans les représentations des enseignants, nous notons que le désir d’avoir des élèves 
responsables, autonomes est clairement mis en avant au niveau des attentes des enseignants 
que nous avons rencontré. 
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La plupart des enseignants interrogés attendent de leurs élèves qu’ils prennent en main leurs 
apprentissages, que cela soit au niveau des corrections ou au niveau du “faire seul”: “ils font 
les choses sans qu’on ait besoin de leur dire, ils ont leurs affaires, ils savent ce qu’il faut faire, 
comment et quand le faire. À la limite, j’aurais même pas besoin d’être là, ils peuvent faire 
sans moi.” (Estelle). L’autonomie est également largement souhaitée à l’occasion des 
moments d’autoévaluation: “ils estiment leur travail. Je veux voir si ils se rendent compte un 
peu de leur prestation, si ils estiment qu’ils ont rempli les objectifs fixés.” (Patrick). 
 
L’autonomie est clairement citée par certains en réponse à la question “Qu’attends-tu de tes 
élèves” et chez d’autres elle est nettement évoquée dans leur discours ou transparaît dans les 
exemples qu’ils donnent de leur pratique. 
 
À travers ce que nous avons analysé des représentations des enseignants interrogés, l’élève 
idéal serait globalement intéressé et impliqué dans son apprentissage, il ferait preuve de 
savoir-vivre, d’ouverture d’esprit et aurait un esprit critique aiguisé. Enfin, il se servirait 
d’une méthode de travail lui permettant d’être responsable et autonome.  
 
3.2 Qu’entendent les enseignants par “autonomie” et que mettent-ils derrière ce terme? 
 
Après s’être attachées aux représentations des enseignants, nous allons tenter de déterminer ce 
qu’ils entendent par le terme “autonomie”. Pour ce faire, nous avons mis en évidence 
différentes “définitions” que nous allons traiter en détails. Dans un deuxième temps, nous 
reviendrons sur l’aspect pratique, de mise en application de ces définitions dans 
l’enseignement. 
 
Voici une liste des catégories principales que les enseignants lient à la notion d’autonomie: 
 
• le fait de faire seul, l’initiative 
• la responsabilité 
• le rôle des parents et/ou de l’école 
• la maturité, l’évolution 
 
Nous prendrons ces catégories point par point pour analyser les différents discours. 
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La première catégorie apparaît de manière très forte chez tous les enseignants interrogés. 
C’est la première fois que nous rencontrons un tel consensus. Le fait qu’elle soit assez large 
joue probablement un rôle, cela dit l’aspect de “faire seul”, “se débrouiller” ressort 
distinctement dans chacun des entretiens. Nous expliquons ceci en partie par le fait que c’est 
la définition la plus “commune” de l’autonomie. Fabienne dit de l’autonomie: “c’est se 
débrouiller tout seul”. Pour Jonas également c’est “la capacité à travailler seul”. 
 
Cet aspect est très clairement lié à la prise d’initiative: “Autonome, initiative, je mets ça dans 
le même paquet” (Patrick). Cette dernière est fortement valorisée et mise en avant par tous, 
indistinctement du niveau auquel ils enseignent. Estelle définit ses élèves autonomes en ces 
termes: “Ils font les choses sans qu’on ait besoin de leur dire, ils ont leurs affaires, ils savent 
ce qu’il faut faire, comment et quand le faire. À la limite, j’aurais même pas besoin d’être là, 
ils peuvent faire sans moi.”. 
 
Une des raisons que nous voyons à l’importance accordée à cette notion, c’est qu’elle 
permettrait à l’enseignant d’être moins derrière les élèves et d’avoir plus de temps pour les 
autres ainsi que pour lui-même. Nous nous appuyons sur les propos de Danielle à ce sujet: 
“J’ai besoin qu’ils soient autonomes en classe aussi, j’ai aussi besoin d’une certaine 
autonomie et de ne pas être envahie.”. Les enseignants en retireraient donc un avantage clair 
dans le fonctionnement et la gestion de la classe, ainsi que dans leurs interventions. 
 
Une autre raison que nous attribuons à la “popularité” de cette définition est le fait que c’est 
une des missions, maintenant officielle, de l’école (cf. PER) que de rendre les élèves 
autonomes, de les amener à terme à faire par eux-mêmes; qu’ils arrêtent “d’être des assistés” 
(Patrick), qu’ils se détachent de “cet état de dépendance et d’attente” (Estelle) pour arriver 
enfin dans le monde professionnel. Ce dernier élément est particulièrement présent dans le 
discours de Patrick et Gérald, tous deux enseignants en VSO ainsi que dans celui d’Estelle, 
enseignante en VSG. Ces niveaux sont effectivement plus directement tournés vers le futur 
immédiat de leurs élèves, qui seront amenés à se confronter plus vite au monde du travail à 
travers leur futur apprentissage. À la question “Un élève autonome c’est important pour toi?” 
Patrick répond: “Oui totalement, c’est ce à quoi je dois arriver à la fin de la 9e, pour leurs 
apprentissages, les patrons attendent ça, des jeunes qui comprennent vite, qui prennent des 
initiatives [...] c’est ce qu on va leur demander plus tard.”. Il y a une notion “d’utilité” 
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concrète pour la suite de leur parcours qui est un peu moins présente dans le discours des 
enseignants de VSB. 
 
La deuxième catégorie, qui lie l’autonomie à la notion de responsabilité, invoque les mêmes 
raisons que celles vues précédemment. Le sens des responsabilités garantirait le bon 
déroulement des périodes en classe, mais il est également nécessaire à l’entrée dans la future 
vie professionnelle des élèves. 
 
Pour les enseignants, la responsabilité prend deux connotations. Pour Estelle, Juliette, Patrick 
et Gérald, l’autonomie serait un choix, une liberté offerte à l’élève, et qu’il se doit d’assumer: 
“C’est leur liberté et leur choix, c’est leur responsabilité” (Estelle). La prise de responsabilité 
qui en découle peut par exemple concerner la correction d’un devoir ou la résolution d’un 
exercice. Cette liberté laissée à l’élève n’est pourtant pas toujours possible. Ainsi, pour 
Gérald, “soit les élèves se responsabilisent eux-mêmes, entreprennent les démarches pour 
remplir [des] tâches de façon autonome, soit elles sont imposées par le maître de classe pour 
la bonne marche de la classe et de l’établissement.”. Estelle et Juliette sont du même avis 
lorsqu’elles disent que les élèves doivent se prendre en charge. La responsabilité est donc de 
l’ordre du choix, mais implique une certaine prise de conscience: “L’élève a une 
responsabilité face à son travail” (Juliette). Sans cette implication de l’élève au niveau 
scolaire, sans cette prise de responsabilité de sa part, il s’exposerait à certains risques: “La 
réussite comme l’échec est attribuée à soi, on en est responsable” (Jonas). L’autonomie veut 
ainsi que l’élève, par les choix qu’il fait, se montre responsable de son travail, de son 
apprentissage, de sa réussite. 
 
D’après les propos des enseignants interrogés, il y a deux acteurs principaux lorsqu’il s’agit 
de développer l’autonomie des élèves: l’école et la famille. Tous ne sont pas d’accord au 
moment de dire à qui en incombe la responsabilité. Parmi les personnes interrogées, les avis 
sont relativement partagés: il y a ceux qui pensent que c’est clairement le rôle de l’école, alors 
que d’autres placent les parents en première ligne. D’autres encore penchent plus pour une 
“charge” conjointement assumée. 
 
Pour les premiers, l’école a pour mission de rendre les élèves responsables, de les pousser 
vers l’autonomie: “J’essaie de les autonomiser un peu, ça devrait être le rôle de l’école.” 
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(Jonas). Cela dit, ce premier groupe est nuancé car il tient quand même compte du rôle des 
parents: “l’enfant qui a déjà des responsabilités à la maison, à l’école il saura être responsable 
[mais] ça fait partie de la tâche de l’école de leur donner la notion de responsabilité.” 
(Estelle). L’accent est mis sur le fait de préparer les élèves à “l’après école”: “j’aimerais bien 
qu’ils sortent de l’école en ayant l’impression qu’ils peuvent se passer de moi, qu’ils puissent 
voler de leurs propres ailes.” (Jonas). Le but final de ce groupe serait que les élèves  puissent 
se débrouiller par la suite dans la société. 
À l’opposé de cette façon de voir les choses, une personne pense que ce n’est assurément pas 
à l’école de rendre les élèves responsables mais bien aux parents. Il s’agit de Fabienne, 
enseignante de math et science depuis 35 ans. Elle nous dit: “C’est d’abord la famille, puis 
après ça vient à l’école. Mais c’est pas à l’enseignant de faire ce travail, c’est l’éducation.”. 
Cette enseignante en fin de carrière est la seule à s’être clairement exprimée en faveur du rôle 
exclusivement parental dans le développement de l’autonomie. Cela est peut-être dû au fait 
qu’elle lie l’autonomie à la maturité, qu’elle considère que les enfants scolarisés non pas 
encore. Dans son entretien transparaît fortement un sentiment de manque de temps. Cela 
pourrait être une des raisons qui lui ferait penser que ce n’est pas du ressort de l’enseignant, 
car il n’aurait pas le temps pour ça. 
 
Entre ces deux positions opposées, nous trouvons un groupe de personnes pour qui 
l’autonomie est une histoire de “collaboration” (Eric) entre école et parents. Danielle est de 
cet avis: “c’est le rôle de l’école, des parents. C’est une notion importante, pas évidente à 
mettre en place donc plus ils l’entendent de différentes personnes mieux c’est.”. Dorothée 
considère elle aussi qu’un travail conjoint doit être favorisé: “c’est clair que l’école n’arrivera 
à rien toute seule. Il faut d’abord qu’ils apprennent ça à la maison, pis l’école soutient le 
processus”. L’idée de ces enseignants est que ce “partage des tâches” ne peut être que 
bénéfique à l’élève pour l’accompagner dans son développement de l’autonomie. 
 
Une dernière notion se rattache finalement à l’autonomie. Pour certains enseignants, 
l’autonomie est évolutive. “C’est progressif” nous dit Patrick. Dorothée partage cette idée: 
“j’ai l’impression qu’au fil du temps […] ils acquièrent cette capacité à être autonomes petit à 
petit. On devient pas autonome du jour au lendemain. Ça vient petit à petit en s’entraînant.”. 
Pour ces derniers, l’autonomie serait donc évolutive, et elle n’apparaît donc pas par miracle, 
c’est un processus qui se construit. 
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D’autres enseignants interrogés disent que l’autonomie serait plutôt liée à une question de 
maturité. Jacques en est convaincu. Pour lui,  “[les élèves] n’ont pas encore la maturité, […] 
ce sont toujours des enfants.”. Il confirme toutefois avoir certains élèves autonomes dans ses 
classes, et lorsqu’on lui demande de les décrire, il nous répond qu’“un élève autonome est 
celui qui est d’abord souvent beaucoup plus mûr que les autres”. Fabienne relève elle aussi cet 
aspect: “Il y a une question de maturité pour ça. Je pense qu’ils ne sont pas mûrs”, nous dit-
elle en référence à l’autonomie et à la responsabilité de l’élève. 
 
Ces deux enseignants, tous deux à moins d’un an de la retraite, perçoivent-ils ainsi les choses 
à cause de leur âge ou de leurs nombreuses années d’expériences ? Ce point commun pourrait 
nous le laisser croire. 
 
Gérald évoque lui aussi la notion de maturité de l’élève, mais de manière différente. Lui qui 
enseigne à la fois à des VSO et à des VSB voit une différence notable entre ces élèves de 
filières différentes: “Je pense qu’une bonne partie sont trop jeunes à 15 ans, 14 ans, à rentrer 
dans le monde professionnel. [Cela est dû à] une maturité qu’ils n’ont pas ou qu’ils ne veulent 
pas avoir”, mais qu’ils sont obligés de confronter, si on en suit sa logique, au fur et à mesure 
que se rapproche leur entrée dans le monde du travail. Au contraire, “les VSB […] c’est la 
plupart des jeunes prédestinés je dirais à faire des études supérieures. Donc pour eux 
l’introduction ou l’arrivée dans le monde du professionnel se fera probablement au-delà de 18 
ans. Donc ils auront probablement une maturité bien établie.”. En grandissant, ils acquerraient 
cette maturité. Gérald, également proche de la retraite, enseigne toutefois depuis peu. Sa 
vision de l’autonomie se rapproche déjà plus de celle des autres enseignants interrogés, tous 
plus jeunes que Jacques et Fabienne. Son entrée récente dans l’enseignement expliquerait 
éventuellement cette différence de représentations. 
 
Toutefois, nous pouvons observer que la notion de maturité n’est pas opposée à celle 
d’évolution. Ainsi, une autonomie évolutive de l’élève pourrait très bien être corrélée à la 
maturité de celui-ci. Ceux ayant associé l’autonomie à un processus évolutif n’ont à aucun 
moment discrédité l’évolution d’après la maturité. Ainsi, en parlant de ses élèves, Danielle 
fait allusion à ces deux notions: “en 7e certains sont encore un peu petits dans leur tête et au 
début il fallait beaucoup les entourer.”. On pourrait même penser que ces deux notions 
peuvent cohabiter dans la représentation de l’enseignante. La mention du niveau “en 7e” et le 
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fait qu’à ce stade-là ils soient encore jeunes selon elle laisserait plutôt entendre qu’une 
question de maturité y est associée. Pourtant, la deuxième partie de la phrase “au début il 
fallait beaucoup les entourer” renseigne sur le fait que pour elle l’autonomie des élèves évolue 
dans le temps. Elle serait donc progressive. Ainsi, qu’elles soient séparées ou associées, la 
maturité comme l’évolution sont caractéristiques de la notion d’autonomie. Nous expliquons 
la mention de l’une ou de l’autre par les enseignants en fonction de leurs  représentations de 
l’enseignement, mais également d’après les procédés qu’ils mettent en place au service de 
l’autonomie de l’élève que nous allons aborder dans la partie suivante. 
 
3.3 Que font les enseignants au quotidien pour permettre aux élèves de développer leur 
autonomie? 
 
La partie précédente nous a permis de mettre en évidence les définitions de l’autonomie des 
enseignants interrogés. Il nous est à présent possible d’analyser au travers des entretiens les 
diverses façons qu’ont les enseignants de rendre leurs élèves autonomes. Nous nous 
attacherons à faire des liens entre les représentations des enseignants - mises en avant dans la 
partie précédente - et ce qu’ils font concrètement au quotidien. 
 
La manière dont la quasi-totalité des enseignants cherchent à développer l’autonomie de leurs 
élèves se fait à travers la responsabilité. À part Jacques, tous les enseignants donnent à leurs 
élèves, à un moment ou à un autre, l’occasion de se montrer responsables, que cela soit dans 
leur travail ou leur comportement d’élève. 
 
La moitié d’entre eux favorise cette responsabilisation en donnant des tâches à leurs élèves. 
Gérald nous explique comment cela se met en place: “les classes sont organisées avec des 
tâches à accomplir. Que ce soit des tâches logistiques, des responsabilités par exemple du 
conseil des élèves, [ou] des représentations au sein de différents groupes de travail.”. Pour 
Estelle, Jonas ou encore Dorothée et Eric, le fait de donner des tâches aux élèves favorise 
clairement leur responsabilisation et le développement de leur autonomie: “On devrait encore 
plus leur déléguer de tâches, encore plus les habituer à se passer de nous, à faire des 
recherches, à les responsabiliser.” (Jonas). 
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Ce qui est intéressant à ce stade c’est de regarder ce que ces enseignants font effectivement 
dans leur pratique. 
En effet, nous constatons qu’Estelle, Jonas et Gérald sont très cohérents entre ce qu’ils nous 
ont dit de leurs définitions de l’autonomie, ce qu’on a pu interpréter de leur discours 
“théorique” et  ce qu’ils mettent en pratique dans leurs classes au quotidien. Ils considèrent 
que l’autonomie à travers la responsabilisation de l’élève est fondamentale. Ils cherchent dès 
lors à la développer dans leurs cours, en particuliers en confiant des tâches à leurs élèves. 
 
Dorothée, comme nous l’avons vu dans l’exemple cité plus haut, met elle aussi des choses en 
place dans sa pratique afin de responsabiliser ses élèves, mais nous notons que cette idée n’est 
pas mise en avant dans ses définitions de l’autonomie. Dorothée étant une jeune enseignante 
en début de carrière, nous supposons que ce lien entre représentation et pratique se fait de 
manière implicite. Étant fraîchement diplômée de la HEP, elle a probablement été “bercée” 
par ces idées pendant ses études. Elle intégrerait de fait ces notions à sa pratique sans les 
conscientiser. 
 
L’autre façon de transmettre cette notion de responsabilité aux élèves se fait en rapport à la 
notion de choix, de liberté. Les enseignants utilisent des expressions telles que “c’est pour 
eux” (Danielle), ou “à eux de...” (Jonas) pour parler de cette possibilité qu’ils laissent aux 
élèves, ce choix de faire, de s’impliquer ou non. 
 
Pour ces enseignants, il semble important que la décision vienne de l’élève, que cela soit lui 
qui choisisse de prendre ou de ne pas prendre ce qui lui est proposé. Danielle nous dit: “ils 
doivent prendre des notes [...] pour les préparer au gymnase [...], mais c’est pour eux, je 
contrôle pas.”. Elle insiste sur le fait que c’est à l’élève d’évaluer, de décider s’il a besoin de 
plus d’information: “parfois ils doivent corriger eux-mêmes leurs erreurs et je suis à 
disposition, mais certains ne demandent jamais rien. À eux de prendre la décision”. 
 
Ce choix est souvent lié à des techniques proposées par l’enseignant pour aller plus loin, à des 
“outils” ou au fait de se gérer dans le travail, dans l’apprentissage, toujours dans l’idée que 
c’est à travers ceci que les élèves avanceront vers l’autonomie. 
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Nous remarquons que les enseignants qui laissent à leurs élèves ce choix au quotidien sont 
aussi ceux qui dans leurs représentations insistent sur l’importance de la notion de 
responsabilité de l’élève et enfin sur la nécessité de le rendre autonome. Nous trouvons une 
grande cohérence, sur ce point, entre représentations, définitions et pratiques. 
 
Rares sont les enseignants qui ne mettent rien en place dans la pratique pour développer ce 
sens de responsabilité chez les élèves, que cela soit au niveau des tâches et du choix. Jacques 
est, en effet, un des seul dans ce cas. Cela dit, il est à sa façon lui aussi cohérent; son discours 
mettant clairement en avant que le développement de l’autonomie n’est pas à la charge de 
l’école et que les élèves du secondaire I ne sont “pas des adultes” et ne sont “pas assez mûrs” 
pour qu’on attende d’eux une quelconque autonomie ou même responsabilité. 
 
Dans le but de rendre leurs élèves autonomes, les enseignants soulignent également 
l’importance du recours à la méthodologie, c’est à dire aux stratégies à adopter face à un 
apprentissage. Ils sont nombreux à souhaiter que leurs élèves puissent se passer d’eux. On 
retrouve dans le discours d’Eric, Patrick, Estelle, Fabienne, Juliette, Danielle, Dorothée et 
Gérald la même attente; ils souhaitent voir leurs élèves se débrouiller, se passer de 
l’enseignant(e), qu’ils sachent quoi faire, quand le faire et où trouver les ressources pour y 
parvenir. 
 
Dans la pratique, la totalité de nos interviewés tentent de favoriser la réflexion de l’élève, à 
l’exception de Jacques et de Fabienne. Cela est cohérent avec leur représentation de 
l’enseignement puisque tous deux ne s’appliquent pas à développer l’autonomie de leurs 
élèves. Pour les huit autres enseignants, la réflexion de l’élève lui permettrait de développer 
un esprit critique, l’amenant progressivement à être autonome. 
 
Au sein de leurs cours, il n’est ainsi pas rare que ces enseignants laissent du temps aux élèves 
pour qu’ils puissent s’auto-évaluer. Ainsi Estelle a l’habitude de donner un barème à l’élève, 
et en fonction de celui-ci, l’élève est amené à évaluer son travail. Pour Juliette, il s’agit 
d’évaluer le travail d’un autre: “ils s’échang[ent] leurs textes et comment[ent]. [...] Ça les 
motive de lire un autre texte, et ils se mettent dans un autre état d’esprit, ils doivent faire eux-
mêmes.”. Eric cherche lui aussi à susciter cette auto-évaluation en questionnant l’élève sur 
son travail. À la différence d’Estelle ou de Juliette, il ne donne pas un barème mais des pistes 
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de réflexion. Cela s’explique éventuellement par la modalité selon laquelle se fait cette auto-
évaluation; Estelle et Juliette laissent l’élève s’auto-évaluer de son côté, en relisant un travail 
écrit, alors qu’Eric participe au processus de réflexion en posant des questions à l’élève, en le 
guidant dans sa réflexion. Il prend donc part à ce processus avec l’élève. Il encadre cette 
réflexion. Nous verrons plus loin l’importance du contrôle pour Eric. 
 
Pour Jonas, Dorothée et Gérald, l’élève n’est pas seulement amené à réfléchir, il est aussi 
encouragé à trouver des alternatives à sa façon de penser et de travailler. Il est amené à 
explorer d’autres possibilités que celles qu’il connaît déjà. Pour ces trois enseignants, c’est en 
procédant de la sorte que leurs élèves auraient la chance de développer leur autonomie. Dans 
leur pratique, ils se montrent très en accord avec leurs représentations. Pour favoriser 
l’autonomie, ces enseignants travaillent régulièrement avec leurs élèves la réflexion 
méthodologique. Jonas précise qu’il peut ainsi “[les] préparer justement à savoir se 
débrouiller, à penser par eux-mêmes [...] à les autonomiser un peu.”. Pour Dorothée, c’est 
également “utiliser et approcher l’environnement par eux-mêmes.”. La réflexion de l’élève 
l’amènerait, outre à s’auto-évaluer, “à se demander pourquoi les choses sont comme ça, d’où 
est-ce que ça vient, comment pourrait-on faire pour les changer, les modifier.”. 
 
Toutefois, cet esprit méthodologique ne semblerait pas s’acquérir facilement, c’est pourquoi 
ces enseignants soulignent l’importance de fournir aux élèves des trucs, des méthodes de 
travail, de penser, et chacun a sa manière spécifique de le faire: “Quand je travaille 
l’autonomie c’est souvent dans le voc, je leur donne des tranches de voc et je leur dis de faire 
une phrase et de la modifier autant de fois possible, je leur donne des trucs.” (Jonas). Pour 
Dorothée, cet esprit méthodologique se façonnerait par exemple au travers des corrections, en 
construisant une structure commune pour mieux travailler. Pour Gérald encore, il s’agit 
d’offrir la possibilité aux élèves de créer des problèmes mathématiques, de réfléchir à la 
manière de les résoudre, puis de les soumettre aux autres élèves pour qu’eux aussi cherchent 
le meilleur moyen d’y arriver. 
 
Ce qui unit ces trois enseignants, c’est qu’ils valorisent la pensée analytique dans le but 
d’autonomiser les élèves. Ils jouent le rôle de “coach” (Gérald) qui guide les élèves, qui leur 
montre des façons de procéder, mais plus encore, qui les pousse à “chercher ce qui va marcher 
pour chacun [dans le but de les voir voler] de leurs propres ailes”. (Jonas). Cela rejoint le but 
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de Patrick qui souhaite que ses élèves aient en leur possession les armes pour trouver un 
apprentissage. 
 
Si ces enseignants s’évertuent à rendre leurs élèves autonomes au travers de la réflexion ou de 
la méthodologie, c’est qu’ils estiment que “la base de la réussite [c’est] de se poser des 
questions comment je pourrais faire autrement.” (Jonas). Développer un esprit critique 
offrirait ainsi à l’élève une autonomie de pensée et d’action considérée comme gage de succès 
pour le présent comme pour le futur. 
 
A un autre niveau, il est intéressant de corréler la notion d’autonomie avec celle de contrôle. 
Que cela soit au niveau du contrôle des devoirs ou des corrections en classe, les enseignants 
procèdent de manière différente et sont plus ou moins “souples”. 
 
La plupart des enseignants interrogés disent ne pas contrôler systématiquement le travail de 
leurs élèves et mettent en avant l’aspect “confiance”: “Je demande simplement et à eux de se 
dénoncer et ça marche assez bien.” (Juliette). Encore une fois, ils estiment que cela doit venir 
de l’élève et ils font appel à leur sens de la responsabilité individuelle. 
 
Le facteur de l’âge entre aussi en compte chez certains. Estelle admet contrôler plus 
régulièrement en 7e année, alors qu’elle estime “qu’à 15-16 ans ils devraient être eux 
capables de faire leurs devoirs, enfin ils font leurs devoirs, bien, si ils les font pas ils assument 
aussi [...] en 9e je vérifie plus systématiquement.” Cela correspond clairement à son discours 
et à son idée d’engager la responsabilité de l’élève et à terme, son autonomie. Danielle et 
Gérald adoptent également cette manière de concevoir les choses. 
 
Nous remarquons que sur ce point du contrôle certains enseignants sont moins cohérents que 
les trois cités plus haut entre leurs représentations et la pratique. Jonas par exemple tient un 
discours très “pro autonomie”, il l’évoque même au niveau de ses attentes et travaille dans ce 
sens avec ses élèves car il estime que c’est le rôle de l’école que de la développer. Toutefois, 
nous constatons à travers son entretien que c’est un enseignant très contrôlant: “Je contrôle 
pratiquement chaque fois, je passe dans les rangs, ça me prend 3-4 minutes, mais je le fais le 
95% du temps.”. Il en est de même lorsqu’il s’agit de corrections en classe: “Je prends 
quelques cahiers au hasard [...] et je contrôle et fais recopier les fautes.”. 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  30 
Ce dernier cas est étonnant car cela contraste avec le discours de Jonas, avec le fait qu’il 
cherche à développer des méthodes et méthodologies chez ses élèves et avec l’importance 
qu’il donne à la responsabilité et à l’autonomie. Une piste d’explication serait peut-être qu’il 
considère plus l’autonomie en lien avec l’initiative, mais cela reste un point relativement 
inexpliqué pour nous. Peut-être faudrait-il alors chercher du côté de la personnalité de cet 
enseignant mais là n’est pas notre propos. 
 
Danielle tient elle aussi un discours quelque peu ambigu sur le point du contrôle. Malgré le 
fait qu’elle dise faire confiance à ses élèves et qu’ils “savent pourquoi ils travaillent”, elle 
précise: “il y a quand même des choses que je contrôle, au niveau des devoirs, je note les 
devoirs non faits.”. Néanmoins, elle nuance un peu ses propos en disant qu’elle se contente de 
signaler les choses et que de là c’est “à eux d’être responsables de ce qu’ils font ou pas”. Ce 
dernier point correspond plus à ce qui se dégage de son entretien en général. 
 
Le facteur de la branche enseignée est également intéressant à considérer. Eric et Fabienne 
enseignent tous deux les mathématiques. Ils se rejoignent sur leur façon de contrôler le travail 
des élèves au sein de cette branche. Eric corrige tous les exercices réalisés par les élèves afin 
de pouvoir détecter si un aspect théorique n’a pas été compris. Cela lui permet ensuite de 
prendre le temps pour le ré expliquer. 
 
En mathématiques, Fabienne aussi contrôle les devoirs, mais ce qui semble l’empêcher de le 
faire autant qu’elle le souhaiterait, c’est le temps que ça lui prend. 
 
Dans leur deuxième branche, ces deux enseignants contrôlent différemment. Pour le cours de 
sciences de Fabienne, il n’y a pas de devoirs. Elle contrôle alors l’apprentissage en corrigeant 
les travaux pratiques. De son côté, Eric admet “[qu’]en géographie et en mathématiques c’est 
très différent.”. Nous n’avons toutefois pas plus de détails concernant sa manière de contrôler 
le travail de ses élèves en géographie. La branche des mathématiques semblerait ainsi 
nécessiter plus de contrôle de la part des enseignants pour que les élèves puissent s’approprier 
les savoirs. L’attitude contrôlante d’Eric et de Fabienne n’est pourtant pas si surprenante. Eric 
trouve important que l’école sensibilise et favorise l’autonomie des élèves, par contre il 
estime que les différences d’autonomie sont de l’ordre de l’éducation familiale. Fabienne, 
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quant à elle, considère que l’autonomie n’est pas du ressort de l’école. Il n’est alors pas 
étonnant qu’elle contrôle attentivement le travail de ses élèves. 
 
On pourrait conséquemment se demander quelles opportunités l’élève a de développer son 
autonomie en mathématiques. Gérald, enseignant aussi cette branche, nous éclaire sur ce 
point. Face à un nouveau problème, il demande à ses élèves de réfléchir à ce qu’il faudrait 
mettre en oeuvre pour pouvoir y répondre. Il les pousse ainsi à aiguiser leur esprit critique, à 
utiliser les pistes méthodologiques connues. Cette manière de procéder est tout à fait en lien 
avec ce qu’il attend de ses élèves: “Ils doivent acquérir très rapidement une autonomie”. 
L’autonomie pourrait alors, au sein de cette branche, être développée par la méthodologie 
évoquée précédemment. 
 
Nous avons vu que l’autonomie est développée à travers divers éléments mis en place par les 
enseignants. Cela dit, on a pu observer des différences entre représentations et pratique. Une 
des façons pour nous d’expliquer cet écart est d’observer plus attentivement les contradictions 
auxquelles doivent faire face les enseignants au quotidien. 
 
3.4 Comment les enseignants font-ils face aux contradictions auxquelles ils sont 
confrontés dans leur pratique? 
 
Quelle que soit leur façon d’aborder non seulement la question de l’autonomie mais aussi leur 
pratique en général, les enseignants se retrouvent confrontés à des contradictions qui parfois 
les freinent dans leur enseignement ou même les empêchent de faire certaines choses. 
 
On en retrouve chez tous les enseignants interrogés. Ces contradictions peuvent être de deux 
ordres: soit elles sont vues comme inhérentes à l’enseignant lui-même, soit elles sont à 
imputer au système scolaire ou aux élèves. 
 
Ce qui ressort le plus dans le discours des enseignants c’est le problème du temps. C’est la 
contrainte principale à laquelle ils doivent se soumettre. Elle devient problématique quand on 
la confronte à la notion d’intérêt de l’élève, de créativité ou encore de la place accordée à 
l’expression des élèves. À la question “tiens-tu compte des intérêts de tes élèves”, Patrick 
explique que “selon le programme ou les branches [il] ne peu[t] pas vraiment”. Certains 
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enseignants qui aiment et favorisent la discussion chez leurs élèves se voient parfois obligés 
d’y couper court par manque de temps. Ces contraintes deviennent des contradictions pour les 
enseignants qui finissent par devoir privilégier “l’école” (Estelle) au détriment de leurs élèves. 
 
Cet élément du temps est directement lié à la notion de programme. En effet, il y a un 
programme scolaire à tenir, qui ne permet pas toujours la liberté d’action que l’enseignant 
souhaiterait donner à ses élèves: “Je prends pas mal de temps pour répondre aux questions 
quand ils sont intéressés par un sujet, mais ça fait qu’on avance pas très vite, donc des fois je 
dois stopper pour avancer.” (Juliette). Fabienne déplore la même chose: “on est obligés de 
suivre un programme qui ne laisse pas beaucoup de temps pour autre chose.”. Les enseignants 
semblent devoir agir à contrecœur face à cet impératif qu’est le programme. 
 
Trois enseignantes mettent en avant que le programme ne contraint pas uniquement au niveau 
du temps, mais qu’il amène également une notion d’obligation. Il faut avancer, il faut 
respecter les programmes, même si cela devait déplaire aux élèves: “des fois on fait des 
choses qu’ils aiment moins, parce que le programme, parce que le sujet de grammaire il faut 
le faire” (Danielle). Pour Fabienne, cela peut parfois aussi amener à en “laisser [certains] sur 
le carreau”, ce face à quoi elle se sent impuissante. 
 
Au travers de ce type de discours, nous ressentons un sentiment général de frustration des 
enseignants de devoir finalement choisir entre leurs élèves, le temps imparti et le programme. 
 
C’est également un frein très clair pour les enseignants qui souhaitent prendre le temps de 
développer l’autonomie de leurs élèves, à l’image de Jonas qui, à la question de savoir s’il a 
des contraintes qui l’empêcheraient de plus travailler l’autonomie, répond: “oui clairement, au 
niveau du temps”. 
 
Plusieurs enseignants sont également contraints par la différence du niveau des élèves dans 
une de leurs classes, ou au sein des diverses classes auxquelles ils enseignent. Ces différences 
entre élèves s’expliqueraient d’une part par leurs capacités propres, comme le met en 
évidence Patrick qui trouve avoir “des élèves faibles”. Toutefois, pour Dorothée, une autre 
cause pourrait également expliquer tant de différences entre élèves. Cette hétérogénéité 
pourrait également dépendre du style des enseignants auxquels ils ont été confrontés 
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jusqu’alors: “Y a des élèves qui sont favorisés parce qu’ils ont rencontré droit la bonne 
personne qui leur permet d’avancer, juste au bon moment. Pis d’autres, l’inverse, et ils seront 
bloqués.”. Peu importe quelle en est la cause, l’enseignant se voit obligé de composer avec 
ces différences et d’essayer de trouver des stratégies lui permettant d’apprendre à ses élèves et 
parallèlement de les rendre autonomes. 
 
Face à l’hétérogénéité des élèves et de leurs “très grandes inégalités cognitives” (Juliette), nos 
témoins se disent contraints d’adapter leur enseignement aux capacités de leurs élèves. Pour 
cela, diverses manières sont évoquées. Le choix de la façon d’introduire un nouveau sujet aux 
élèves est par exemple primordial pour Estelle. Elle a conscience qu’en faisant trop de frontal  
elle encourt le risque de “perdre” ses élèves: “on ne voit pas ceux qui ont compris, pas 
compris, ceux qui sont largués ou pas, et puis le frontal ça donne peu de place à la 
discussion”, chose qu’elle affectionne tout particulièrement dans son enseignement. Elle 
admet toutefois avoir souvent recours au frontal car il présente un avantage considérable, 
celui d’avancer rapidement dans le programme. En opérant ce choix, elle évite donc se 
confronter à une deuxième contrainte supplémentaire, celle du manque de temps évoqué 
précédemment. 
 
Dorothée doit quant à elle réguler le rythme de travail au sein de ses classes. Pour maintenir 
un certain rythme, elle dit être contrainte de “canaliser” les remarques de certains élèves afin 
de ne pas sortir du sujet, mais surtout afin de pouvoir favoriser la progression de l’ensemble 
des élèves: “J’ai besoin d’avancer dans le programme avec le reste de la classe.”. Dorothée est 
également confrontée à des programmes “qui vont trop vite pour [des] élèves peu autonomes. 
Du coup, au lieu de devenir autonomes, ils prennent du retard.”. Dans ce genre de situation, 
au contraire, elle ralentit alors le rythme d’apprentissage afin de garantir à ses élèves une 
meilleure compréhension. 
 
Finalement, Patrick et Gérald n’ont pas d’autre choix que d’adapter le matériel présenté aux 
élèves en créant des fiches d’exercices que leurs élèves soient à même de comprendre et 
puissent réaliser ce qu’on attend d’eux: “Les exercices [...] je les renouvelle selon le besoin 
des élèves, selon les questions des élèves.” (Gérald). Les exigences qu’ils ont envers leurs 
élèves sont également révisées en fonction des capacités qu’ils perçoivent chez eux. Gérald 
mentionne ainsi qu’il n’attend pas de ses élèves de VSO qu’ils soient très créatifs. Ces 
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derniers ont “un savoir général beaucoup plus limité. C’est donc plus difficile avec eux de 
sortir d’une situation où on va parler par exemple du match de foot ou du futur bal du 
vendredi soir.”. Il adapte alors son enseignement pour maintenir l’intérêt des élèves et veiller 
à leur apprentissage. 
 
Les capacités personnelles des enseignants peuvent également être une contrainte. En effet, au 
travers des entretiens, les enseignants en question l’ont mentionnée à plusieurs occasions. Ces 
capacités découlent très souvent de la personnalité de l’enseignant. Cette dernière semble 
influencer directement leur pratique. Par exemple, Jonas aimerait bien de temps à autre 
travailler l’affectif et le ressenti avec ses élèves: “Ca serait mon rêve d’avoir une période 
entière où tu fais que ça, tu débats, tu demandes aux élèves comment ils vont, travailler sur 
leurs émotions.”. Il évite cependant ce genre d’activités et admet que “c’est quelque chose 
avec [lequel il n’est] pas toujours à l’aise, il faut savoir travailler avec les émotions, les 
accueillir.”. Quant à Juliette, elle se dit empruntée lorsqu’on lui demande si elle essaie de 
rendre ses élèves autonomes: “Je vois pas trop ce que je pourrais faire. Comment rendre 
autonomes des élèves je trouve que c’est une question difficile, et ça m’arrange bien que ce 
soit les autres qui s’en occupent!”. Une explication pourrait être à chercher au niveau du 
ressenti de Juliette. À travers son entretien, on a pu voir qu’elle se décrivait comme une 
enseignante soucieuse “de bien faire les choses”. De leur côté, Jonas, Dorothée et Fabienne 
disent parfois éviter les travaux de groupes qui ne sont pas faciles pour eux à gérer. Cela peut 
être dû à une éventuelle intolérance au bruit - “ils sont bruyants” nous dit Fabienne - ou à une 
difficulté à se montrer présent pour chacun, comme pour Dorothée et Jonas qui trouvent 
parfois “difficile la gestion de classe”. Également contraints par ces aspects personnels, ces 
enseignants sembleraient donc parfois ne pas réussir à favoriser autant qu’ils le voudraient 
l’autonomie de leurs élèves. 
 
Estelle est la seule à avancer un argument que nous trouvons intéressant et auquel nous 
pensons que plusieurs enseignants peuvent se trouver confrontés. C’est la question de l’utilité. 
Pour plusieurs des modalités de travail évoquées avec elle en entretien, Estelle souligne la 
pertinence de celles-ci pour les élèves. Elle dit particulièrement apprécier les moments de 
discussion avec les élèves et aime leur laisser des moments pour s’exprimer. Cela dit, elle 
garde à l’esprit que cela peut toujours être “prétexte à perdre du temps”. Elle se trouve, de 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  35 
fait, parfois tiraillée entre l’envie de laisser de la place aux élèves et de prendre le temps, et 
l’utilité réelle de la démarche pour ces derniers. 
 
Ce que nous retirons de l’analyse de ces contradictions est l’aspect “fataliste” qui en ressort. 
Les enseignants semblent ne pas vraiment être capables de les gérer ou du moins d’y apporter 
des solutions et semblent se résoudre à “faire avec”. De manière générale, et à différents 
niveaux, ils se sentent tous limités par ces contraintes qui les empêchent de mener leur 
enseignement comme ils le désireraient. Cela expliquerait en partie, pour nous, le fait que 
certains enseignants n’arrivent pas à mettre en place des moyens de développer l’autonomie 
des élèves ou n’en aient pas le temps, alors même qu’ils le souhaiteraient. 
 
4. Conclusion 
 
Au cours de notre travail d’analyse, nous nous sommes appuyées sur nos quatre questions de 
recherche afin de vérifier la cohérence ou non entre les représentations des enseignants au 
sujet de l’autonomie et leur pratique. Ceci nous a permis de suivre un chemin d’analyse nous 
conduisant à répondre à notre hypothèse de départ. 
 
En effet, nous n’avons pas pu observer d’uniformité totale dans le discours de nos témoins. 
Les contraintes, mais aussi les différences d’opinions sur le sujet, ne nous permettent pas de 
dégager une conclusion générale commune à tous les enseignants interrogés. La majorité 
s’accorde sur l’importance de l’autonomie dans l’enseignement et s’atèle tant bien que mal à 
la développer au quotidien. Comme nous l’avons mis en évidence, ils ont diverses façons de 
s’y consacrer. Toutefois, nous avons été étonnées de constater qu’une des personnes 
interrogées ne met pas du tout en avant l’autonomie, que cela soit au niveau de ses 
représentations ou de sa pratique. En commençant notre travail, nous ne pensions pas être 
confrontées à une telle façon de voir les choses. 
 
En partant de ce constat contrasté, nous avons cependant pu observer, comme nous l’avions 
supposé, qu’il y a de manière générale des différences entre représentations et pratique chez 
nos enseignants. Celles-ci s’expliquent principalement par le fait que les enseignants ne 
peuvent parfois pas aller au bout de leurs “aspirations” du fait de certaines contradictions au 
quotidien qui font qu’ils sont limités dans leurs possibilités d’action. 
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Notre recherche ne nous permet toutefois pas de mettre en évidence la manière juste de 
développer l’autonomie. La démarche que nous avons choisi d’entreprendre ne nous 
permettait pas d’arriver à ce genre de conclusion. En effet, le fait de n’interroger que 10 
personnes nous empêche de dégager une quelconque “recette miracle”. 
 
Cet “échantillon” ne représente de loin pas une vision commune de la population. Pour ce 
faire, il nous aurait fallu mener une enquête à plus grande échelle. Ce nombre limité à 10 
personnes est malheureusement trop petit pour que l’on puisse faire des constats généraux 
pour l’entier de la population enseignante. Cependant, ce nombre permet déjà de dégager 
certaines tendances qu’il est intéressant de constater. 
 
Même si on a tenté de présenter les résultats de notre analyse le plus objectivement possible, 
il y a toujours une part inévitable de subjectivité, que cela soit en choisissant nos témoins ou 
encore en établissant des catégories, des regroupements d’informations. Les observations 
qu’on en a tirées dépendent dès lors de notre perception des choses et de notre sensibilité. 
 
Il faut encore mentionner que nous avons été quelque peu limitées par des contraintes liées à 
la situation. Effectivement, nous avons réalisé ce mémoire sur un temps donné relativement 
court. Le délai de reddition ainsi que nos responsabilités annexes nous ont de fait retenu de 
creuser plus en détail cette recherche. 
 
Avant de nous lancer dans cette recherche, nous étions déjà sensibles à cette question 
d’autonomie de l’élève, et aujourd’hui, nous le sommes d’autant plus. En ayant la chance 
d’observer d’autres enseignants, nous avons pu prendre conscience de notre propre façon 
d’appréhender l’autonomie. Nous portons un autre regard sur cette notion car nous avons pu 
prendre du recul face à notre propre pratique et à nos représentations. 
 
Certains de nos collègues nous ont fait part de leur intérêt pour notre recherche à la suite de 
l’entretien. Nos questions en ont amené plus d’un à réfléchir à leur pratique et à leur manière 
d’enseigner. Une enseignante en particulier nous a dit avoir changé sa manière de faire pour 
certaines choses et être plus consciente de l’importance de développer l’autonomie chez ses 
élèves, ainsi que des manières de le faire. 
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Bien que la portée de ce mémoire soit très modeste, le fait qu’il ait pu toucher quelques 
personnes nous apparaît comme une petite victoire personnelle. 
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Annexe I : Canevas des entretiens 
 
Questions Notes 
 
Parcours personnel : 
 
Quelles branche(s) enseignes-tu? A quels niveaux?  
(VSB, VSG, VSO ?) 
 
Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
 
Quelle formation as-tu suivie?  
La HEP ? Autre ? 
En Suisse ? Ou ailleurs ? 
Cela fait-il longtemps ? 
 
Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu 
eu ? 
 
As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignant(e) ? 
Quels étaient/sont tes motivations? 
 
Que souhaites-tu transmettre en particulier à tes 
élèves ? 
 
Qu’attends-tu de tes élèves?  
Dans leur travail?  
Dans leur comportement? 
 
Pratique enseignante:  
 
Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
Travailles-tu beaucoup avec tes collègues ? 
Utilises-tu souvent des livres de références ? 
Suis-tu les habitudes ou le programme de ton 
établissement? 
 
En classe, qu’aimes-tu faire comme activités?  
Qu’est-ce qui te plaît dans ces dernières? Pourquoi ? 
Les élèves apprécient-il également ces activités ? 
Qu’est-ce qui te fait dire ça? 
 
Quelles activités évites-tu de faire avec tes élèves? 
Pour quelles raisons ? 
As-tu eu des problèmes en les réalisant avec tes 
élèves? 
 
Qu’utilises-tu comme support de cours pour 
enseigner?  
Des fiches ? Le tableau? …  Pourquoi? 
 
Comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à 
quelle fréquence? 
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Comment gères-tu la correction?  
Comment a-t-elle lieu? 
 
Laisses-tu les élèves s’auto-évaluer?  
Pourquoi ? 
As-tu toujours procédé ainsi ? Pour quelle raison ? 
 
Que penses-tu des travaux de groupe?  
Utilises-tu souvent cette modalité de travail? 
Pourquoi ? 
Pour quel genre d’activité y as-tu recours?  
As-tu toujours procédé ainsi? Pourquoi ? 
 
Laisses-tu également tes élèves travailler seuls?  
Quels en sont les avantages?  
Qu’est-ce que cette modalité de travail favorise? 
 
Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours? 
Sur quoi te bases-tu pour dire ça ? Ton sentiment ? 
Celui des élèves ? Les résultats ? 
 
Qu’est-ce qui t’apportes le plus de satisfaction? 
En préparant ton cours ? 
En donnant ton cours ? 
 
Conceptions des élèves et de la classe : 
 
Parle-moi de tes élèves, comment sont-ils? 
Qu’est-ce qui te plaît chez eux? 
Qu’est-ce qui te rend fier/fière? 
Qu’est-ce qui te surprend de leur part? 
Qu’est-ce qui te déstabilise? 
Qu’est-ce qui t’énerve? Dans quelles situations tes 
élèves t’énervent-ils?  
 
Raconte-moi la dernière fois que cela s’est mal passé 
en classe.  
Quel était le souci?  
A quoi cela était-il dû ? 
Qu’as-tu fait pour remédier à la situation? 
 
Y a-t-il des problèmes de discipline dans ta classe ? 
Quelles sont tes interventions lorsque ça dérape ? 
Idéalement, que voudrais-tu faire face à ce genre de 
situations? 
 
Tu te perçois comment en tant qu’enseignant ? 
Tu penses être quel genre d’enseignant ? Pourquoi ? 
Te vois-tu comme transmetteur de savoirs ?  
Y a-t-il parfois des élèves qui en savent plus que 
toi ? Cela te réjouit-il ? Cela t’incommode-t-il ? 
Penses-tu perdre la maîtrise de la classe si tu ne sais 
pas tout ?  
Te considères-tu comme exemple à suivre ?  
 
Que penses-tu de la notion de responsabilité de 
l’élève? 
Souhaites-tu que tes élèves soient responsables?  
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Que fais-tu pour y arriver? 
Est-ce quelque chose qu’ils devraient apprendre en 
dehors de l’école ? Pourquoi ? 
 
Tiens-tu compte des intérêts de tes élèves?  
A quel moment? 
 
Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression? 
Comment cela se passe-t-il dans ton cours ? 
 
Faut-il laisser de la place à la créativité de l’élève? 
Est-ce quelque chose que tu apprécies ? Auquel tu 
t’attends de leur part? Comment cela se passe-t-il 
dans ton cours ? 
 
Autonomie de l’élève: 
 
Un élève autonome… 
Est-ce important pour toi? 
Etre autonome, ça implique quoi de la part de 
l’élève ? 
As-tu des élèves autonomes? Décris-les moi… 
(Dans quelles classes sont-ils ?) 
Tes élèves autonomes, que font-ils ? Qu’est-ce qui te 
faire dire qu’ils sont autonomes ? 
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Annexe II : Retranscription : entretien d’Estelle 
 
Estelle       
 
Parcours personnel: 
 
Quelles branches tu enseignes et à quels niveaux? 
Cette année j’enseigne le français et l’histoire en 9G et en 9B et le français atelier en 6e. 
 
Depuis combien de temps enseignes-tu? 
12 ans, ça fait longtemps 
 
Ta formation c’était quoi, t’as suivi quoi? 
J’ai fait l’uni Lettres pis ensuite j’ai fait le SPESS. Donc à mi-temps j’enseignais et pis l’autre 
moitié c’était l’apport théorique. 
 
As-tu eu un autre parcours professionnel avant d’enseigner? 
Non, j’ai tout de suite commencé l’enseignement, j’ai fait quelques remplacements, mais un 
autre job non. 
 
As-tu une activité annexe? 
Non pas du tout. 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignante? 
Bonne question! Mes motivations c’est d être en contact avec des gens, pas forcément des ado 
mais je me rends compte que la tranche d’âge me plait, même si j’ai jamais travaillé avec des 
gymnasiens, mais en tout cas le secondaire I me plait.  
D’être en contact, de faire des projets, d’amener quelque chose, de transmettre quelque 
chose… après je sais pas si j’y parviens. 
 
Y a t il quelque chose de particuliers que tu aimerais transmettre? 
Ça peut être autant des connaissances que plus une école de vie, un savoir faire, un savoir 
être, d’autres apprentissages qui sont pas dans les brochures. 
Actuellement je pense que la VSG se prête mieux que la VSB parce que que ce soit dans la 
grille horaire ou dans le type d élève y a plus le côté concret, que ce soit recherche de place 
d’apprentissage ou par l’interdisciplinarité ou on peut faire d’autres projets qui sont un peu 
moins scolaires. Mais ça c’était pas ma motivation première, c’est avec le temps que je me 
suis rendue compte que les VSG c’est quand même différent relationnellement pis ce que l’on 
peut apporter également aux élèves de VSG et VSB. 
 
Qu’attends-tu de tes élèves, autant dans leur travail que dans leur comportement? 
J’attends le respect, l’honnêteté et une confiance mutuelle forcément dans le savoir être et le 
savoir vivre. Après je me rends compte avec le temps que finalement si ils connaissent pas 
toutes les règles d orthographe leur vie va pas être chamboulée mais c’est plus avoir un esprit 
critique sur la société, ce qui les entoure, par rapport à l’actualité. Essayer de leur développer 
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un esprit critique et qu’ils n acceptent pas tout ce qu’on leur dit, qu’ils soient de futurs 
citoyens. Après le futur citoyen ça passe par savoir rédiger, mais y pas que ça. 
Donc plus des règles de vie? 
Ouai règles de vie mais en principe ils les connaissent. Après c’est peut-être mettre plus 
l’accent sur…ben la je prends l’exemple concret des 9G parce que c’est ce que j’ai 
actuellement, mais ça peut être pour un entretien ce qu’il faudra dire, ne pas dire, comment se 
comporter, ne pas se comporter, disons quelques conseils comme ça et puis après apprendre à 
rédiger un CV ou une lettre je pense que là c’est plus ce que l’école peut, enfin mon 
enseignement peut leur apporter, mais après je pense qu’il y a aussi tout le savoir autour de la 
recherche d’une place d’apprentissage, c’est pas juste savoir écrire une lettre. 
Pis sinon en histoire j’essaie toujours, dans la mesure du possible, de faire des liens avec 
l’actualité, pour pas qu’ils croient que l’histoire c’est que du passé, mais que ça a quand 
même une importance de connaître l’histoire parce que ça explique certaines choses actuelles. 
 
Pratiques enseignantes: 
 
Sur quoi tu te bases pour construire ton cours? 
En français ça dépend des volées car ça dépend avec quels collègues, concrètement cette 
année, collaborer ça se passe très bien, l’intérêt de la collaboration en l’occurrence c’est que 
chacune amène des idées, on se partage le travail et puis ça apporte un peu de renouveau. En 
histoire c’est chacun pour soi, même si les thèmes abordé sont les mêmes.  
J’utilise les brochures que nous donne le département, ce qui ne m’empêche pas d’apporter 
beaucoup de fiches, notamment en histoire, quoique de moins en moins avec la brochure 
actuelle, mais en français oui quelques fiches supplémentaires, et puis sinon notamment en 
expression c’est essayer d’apporter des choses nouvelles, parce que sinon on s’encroûte.  
Donc pour toi t’as besoin d’un peu de renouveau? 
Oui exactement, bon les règles d orthographe restent les mêmes, après c’est les phrases qui 
peuvent changer. 
 
En classe, qu’est ce que t’aimes faire comme activité, qu’est ce qui te plait? 
Ce qui plait aux élèves surtout c’est la discussion, le débat, l’histoire se prête bien pour ça, le 
français également mais plus le côté expression sur un thème, sur un livre qu’on lit y a un 
thème qu’on aborde et après on peut se lancer sur une discussion ou texte argumentatif. C’est 
ce qu’ils apprécient. 
Est ce que toi ça te plait aussi? 
Oui j’aime bien mais bien sûr ça mange du temps! C’est au détriment d’autre chose, mais 
finalement ça peut être des sujets en lien avec une visite, ou sur l’éducation sexuelle on peut 
commencer à discuter du sida ou autre, je me dit c’est pas dans le programme mais finalement 
si ils posent des questions…enfin quelques fois ils posent des questions parce qu’ils savent 
que ça va perdre du temps, mais d’autres fois je me dit c’est pas non plus inutile, ça peut être 
à titre préventif, ça peut être une discussion sur plus leur ouvrir l’esprit sur différents aspects 
d’un sujet. Il faudrait leur poser la question qu’est ce qu’il en ressort de ces discussions, si ça 
leur a été bénéfique ou pas… 
Toi t’es assez ouverte à prendre du temps, si tu vois que ça sert? 
Oui, j’estime que oui, après je suis aussi consciente que des fois c’est juste un prétexte pour 
eux pour ne pas faire la fiche ou autre et là je ne donne pas plus d’importance ou je coupe 
court à une discussion pis on se remet au travail. Faut aussi un peu de latitude! 
 
Quels types d activités tu n’aimes pas ou tu évites de faire? 
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Trop de frontal, même si j en fais beaucoup, parce que c’est vrai que l’avantage du frontal 
c’est qu’on avance vite, mais je pense qu’on peut perdre des élèves, on voit pas ceux qui ont 
compris, pas compris, ceux qui sont largués ou pas, et puis le frontal ça donne peut de place à 
la discussion. J’évite de faire du frontal, pis bon les fiches malheureusement je dois, enfin je 
dois parce que je veux! Y a aucune obligation légale. 
Tu sens que t’as besoin d’en faire? 
Ouais, finalement je me rends compte que les fiches ça me rassure, parce que je me dis je leur 
ai donné un support auquel ils peuvent se référer pour réviser. C’est pas juste des paroles en 
l’air. Ça me rassure plus moi, après je sais pas si c’est utile pour l’élève, finalement une 
bonne majorité des collègues fonctionnent comme ça et eux ils sont submergés de fiches. 
Mais dans le sens ils ont des fiches et ils savent où, ils peuvent faire eux-mêmes, y revenir 
ou pas? 
Exactement, après c’est leur liberté et leur choix, enfin leur responsabilité. Moi ça me rassure, 
je me dis au moins je me suis acquittée de mon travail, j ai fait tel sujet avec tel exercice, ils 
ne peuvent pas me dire ça on a pas appris. C’est une façon de me dédouaner, mais est ce que 
c’est la bonne solution, je sais pas. Ce que j’aime faire comme activité, c’est ce qui sort du 
contexte scolaire, l’interdisciplinarité pour ça ça s’y prête bien. 
 
Qu’utilises-tu comme support de cours? 
Tableau, en 9e j’évite de plus en plus parce que j’essaie de les rendre autonomes, qu’ils se 
rendent compte qu’il n’y a pas qu’une seule réponse possible, qu’ils peuvent eux écrire, qu’ils 
soient capable de synthétiser ma réponse, de la dire avec leur mots sans copier. Sinon les 
films notamment en histoire, ou rétro, beamer pour projeter des images. 
 
Comment contrôles-tu le travail de tes élèves, et à quelle fréquence? 
Ça dépend de l’année, de la volée, en 7e je contrôle plus régulièrement qu’en 9e, après en 9e à 
un moment donné j’estime qu à 15-16 ans ils devraient être eux capable de faire leur devoirs, 
enfin ils font leurs devoirs, bien, si ils les font pas ils assument aussi. Généralement, je leur 
dis d’entrée si je me m’aperçois que vous n’avez pas fait vos devoirs je vous mets un devoir 
non fait et un oubli, parce que vous ne m’avez pas averti. Donc  spontanément, ils 
s’annoncent, en 9e je vérifie pas systématiquement. 
Tu ne vas pas passer voir tous les cahiers? 
Non, je vérifie plus par acquis de conscience pour qu’ils aient l’impression que je vérifie!  
Pis la fréquence c’est très variable. 
 
Comment procèdes-tu pour la correction en classe? 
Ça dépend le type d’exercice, soit je leur donne le corrigé et si ils ont des questions j’y 
réponds, ça peut être une correction collective, c’est les 2 façons de faire, projection du 
corrigé ou en commun ou je ramasse les copies, plus si c’est une rédaction où les réponses 
sont forcément différentes. 
 
Laisses-tu les élèves s auto-évaluer? 
Oui. Je la pratiquerais plus en prévision d’un test, je leur donne un barème pour qu’ils sachent 
ce qu’ils auraient eu. Ça c’est plus pour l’orthographe, conjugaison, où il n’y a qu’une 
réponse possible et x fautes sur un nombre de mots, je donne le 4. Par contre si c’est une 
rédaction avec les critères d’évaluation, ben je les donne et leur dis par rapport à ça comment 
vous évaluez votre travail. Ou souvent je fais circuler les cahiers, et je leur demande comment 
ils évalueraient la production d’un autre, et le camarade donne un commentaire. Ça donne le 
regard d’un autre. 
Est-ce que pour toi c’est intéressant qu’ils aient un autre regard que le tien? 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  VIII 
Exactement, ils se rendent compte que dans la rédaction, rédiger il faut être compris par 
d’autres et non pas uniquement par l’enseignant. 
 
Que penses-tu des travaux de groupes, utilises-tu souvent cette modalité? 
Ça dépend de la dotation horaire, à 1 période par semaine j’en fais pas. Comme les TA, j’en 
fais pas en histoire. En français, oui des travaux de groupes j’en fais parce que je pense 
qu’apprendre à collaborer, je sais pas si ça s’apprend mais du moins ça fait partie de la vie 
donc oui. 
Pour quel genre d’activité? 
Plutôt en français pour tout ce qui est textes littéraires, ou sur un livre, recherche de thèmes, 
un personnage, ça se prête assez bien, c’est une autre façon de se partager le travail parce 
qu’après l’idée c’est de tout mettre en commun, de faire un dossier commun, on se partage le 
travail au sein de la classe, après c’est aussi une façon de transmettre ce qu on a récolté 
comme informations à ses camarades. 
Tu joues sur le fait que si tu fais pas ou mal tu pénalises aussi les autres? 
Bien sûr, ils doivent se prendre en charge. Après bien sûr que si il y a une présentation orale 
ou écrite j’y apporterai ma touche pour compléter ce qu’il manque ou corriger. Mais en 
histoire j’en fais de moins en moins, des travaux de groupes et des dossiers. 
Parce que pas le temps? 
Oui et ça mange un temps considérable. En G où ils doivent faire l’examen approche du 
monde et sont obligés de rendre un travail à deux ça les exercent. 
 
Laisses-tu tes élèves travailler seuls? Quels en sont les avantages pour toi? 
Ça favorise qu ils n’attendent pas sur la réponse de l’autre, ça les obligent à réfléchir et à 
s’impliquer dans leur apprentissage. Parce qu’après y a toujours ceux qui ont une ébauche de 
réponse mais ils ne sont pas très sûrs donc ils attendent la confirmation par un autre camarade 
ou l’enseignant et finalement ils apprennent pas par eux-mêmes. De nouveau ça peut prendre 
du temps, donc en fonction du type d’exercice, oui ils font seuls, je pense que ça peut créer un 
climat favorable au travail, ça dépend des classes. Ça peut aussi être le prétexte pour faire 
autre chose. 
 
Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours? 
Quand je me dis que ce que j’ai amené ou enseigné va les pousser à réfléchir ou à chercher 
d’autres informations ou qu’il y aura une discussion à la maison ou entre eux, là je me dis j’ai 
mis le doigt sur quelque chose…après l’accord du participe passé ça suscite pas beaucoup de 
discussions! Si à la fin de la leçon ils restent pour parler ou demander quelque chose je me dis 
tiens ils ont appris quelque chose ou si ils me disent j’ai pas bien compris – j’ai peut-être mal 
expliqué – mais ça veut dire que j’ai réussi à les attraper. Si y a une nouvelle sollicitation. 
C’est pas forcément le résultat de quelque chose mais plus avoir déclenché, provoqué? 
Exactement. 
 
Qu’est ce qui t’apporte le plus de satisfaction? 
Les échanges que j’ai avec eux, c’est le côté relationnel qui m’apporte le plus. Après le cours, 
le contenu n’est que prétexte à ces échanges là. Par exemple, le gymnase j’ai l impression que 
c’est juste je donne mon cours, je pars, y a pas d échange, le côté humain. 
Comme tu disais: qu’il y ait quelque chose qui ce soit passé? 
Après peut-être je me trompe, j’ai jamais enseigné au gymnase mais d’après ce qu on 
entend… 
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Conception des élèves et de la classe:  
 
Comment sont tes élèves? Qu’est ce qui te plait, te rends fière? 
Cette volée, ce qui me plait c’est qu’ils sont ouverts, spontanés, ils sont frais, ils ont 
l’impression qu’ils savent plein de choses de la vie, mais bon c’est le propre de l’adolescence. 
J’utilise pas mal l’humour et la dérision pour leur montrer qu’ils ne savent pas tout, sans 
prétendre que j’en sais plus qu’eux mais un peu quand même!  
Ce qui me fait plaisir, en tout cas pour des G c’est qu’à la fin de leur scolarité ils ont tous un 
projet quel qu’il soit, dans l’idéal qu’ils aient tous une idée de ce qu’ils veulent faire, mais 
après je veux pas remplacer les parents, ça c’est le job des parents, je peux que les conseiller. 
Ça c’est un peu une fierté, qu’ils aient tous leur certificat, finalement qu’on passe 3 ans 
ensemble, qu’on les amène quelque part, avec au bout quelque chose de concret, qu’ils soient 
pas largués après l’école. 
Y a t-il quelque chose qui te surprend de leur part? 
Le manque d’autonomie de certains, manque d’initiative surtout en 9e et d’anticipation. 
L’absence, le manque de conscience des réalités. À l’école ils sont encore dans un petit nid 
douillet et quand ils doivent sortir et se confronter – encore plus pour les G et les VSO – au 
monde professionnel c’est une baffe qu’ils se ramassent. Ils sont encore un peu fleur bleue… 
Tu dis manque d’autonomie, ils se réfèrent encore beaucoup à toi? 
Ils se réfèrent beaucoup au monde adulte, que ce soit parents ou école. Peut-être que c’est 
nous qui les mettons dans cet état de dépendance et d’attente parce que peut-être que l’école 
est trop structurée et quand ils en sortent ils sont un peu perdus, ce qui est le cas au gymnase 
où on leur demande beaucoup plus d’autonomie et de prise en charge, d’être capable d 
anticiper.  
Qu’est ce qui te déstabilise ou t’énerve? 
Euh…les actes gratuits, vandalisme. Le mensonge et l’irrespect.  
Et dans un cours? 
Ils sont sympa! Bon l’insolence. Qu’on mente en te regardant dans les yeux, ça me fâche.  
 
Racontes-moi la fois où ça s est mal passé en classe. 
Euh, je vois pas. (Anecdote sur un mensonge). Plutôt avec les parents.  
 
Y a t-il des problèmes de discipline? 
Minimes, gérables. J’utilise la panoplie que nous offre la direction ou je fais appel à la 
direction, et je communique avec les parents. Mais rien de spécial. 
 
Comment te perçois-tu en tant qu’enseignante? 
J’essaie d’être ouverte, sur qui on peut compter j’aime pas tellement parce qu’en tant que 
maîtresse de classe c’est vite envahissant. Être une référence si y a un souci ou un conseil, 
d’être plus ou moins à l’écoute. Mais ça peut être assez envahissant. J’ai aussi une vie et vous 
avez vos parents, il faut faire la part des choses. 
Te sens-tu comme une transmetteuse de savoir? 
Oui et non, c’est prétentieux de dire je sais tout. 
Si des élèves en savent plus que toi sur un sujet, ça te pose pas de problème? 
Du tout, et même si ils me font remarquer une erreur, je le prends positivement. 
T’as pas l’impression de perdre la maîtrise? 
Non, je leur dis ben voilà, ça prouve qu’on est humain! Après bien sûr je vais vérifier. 
Te considères-tu comme un exemple? 
Faudrait leur poser la question à eux! Non, j’arrive pas à répondre, ça serait prétentieux. Je 
sais pas si j’ai envie d’être un exemple, qu’ils me suivent… 
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Que penses-tu de la notion de responsabilité de l’élève? 
C’est important, on le leur demande dans la société. 
Que fais-tu pour? 
Concrètement dans les matières non, mais c’est plus dans le savoir-vivre. On leur confie des 
tâches, mais y a pas forcément de sanctions donc peut-être ils ne se rendent pas compte. Sinon 
on tombe dans un système très autoritaire qui ne me correspond pas. 
Tu penses que c’est le rôle des parents ou de l’école? 
Les 2. L’enfant qui a déjà des responsabilités à la maison, à l’école il saura être responsable. 
Ça fait partie de la tâche de l’école de leur donner la notion de responsabilité. 
 
Tiens-tu compte des intérêts des élèves? 
Je leur fais croire que oui! (Rires) Ça dépend pour quoi. Ils n’osent pas toujours dire, ils ne se 
posent pas la question. Après, des fois ça se prête, des fois pas, leur intérêts ça dépend sur 
quoi, sur les lectures pourquoi pas. C’est difficile, si on les écoute trop c’est souvent hors 
cadre, hors sujet et c’est peut-être leur donner trop de pouvoir. Je fais semblant d’être ouverte! 
Enfin oui mais pas sur tout, on peut négocier. 
 
Faut-il laisser des possibilités d’expression? 
Oui, on discute, si ils veulent dire quelque chose, ils le disent mais il ne faut pas que ça soit 
prétexte à perdre du temps. 
Tu leur demandes leur opinion? 
Oui par exemple sur un sujet, après je le fais pas constamment. Ça dépend du programme, si 
on est en avance, en retard, c’est un peu au nez. 
 
Faut-il laisser de la place à la créativité de l’élève? 
Bonne question. J’associe la créativité à la musique, au dessin, ils ont cet espace pour 
s’exprimer. Après en français oui dans la rédaction, malgré tout on doit travailler certains 
aspects donc ça correspond pas forcément à leur créativité. Mais je pense que l’école offre 
d’autres possibilités d’exprimer leur créativité. (Concours d’été, projet). 
En rédaction, t’attends qu’ils soient créatifs? 
Non, j’attends déjà qu’ils suivent les consignes, déjà ça, après celui qui est créatif va pas 
attendre sur l’école pour développer, exprimer son côté créatif. L’école bride trop la 
créativité, par le programme, les contraintes horaires et autres. 
 
Autonomie: 
 
Un élève autonome c’est quoi? 
Qui est capable de faire les choses sans qu’on lui dise et qui sait trouver les ressources 
nécessaires sans qu’on lui dise où aller chercher.  
C’est important pour toi? 
Oui, je pense pas que je parvienne à les rendre autonomes, je leur signale, mais je sais pas. 
Dans la profession d’enseignant c’est un travail structuré qui laisse peu de place à 
l’improvisation, on connaît déjà nos vacances, on sait quand le test est agendé, tout est 
programmé…est-ce que c’est en lien avec l’autonomie, je sais pas. Mais ils devraient être 
autonomes, mais vu que tout est tellement programmé, si il y a un problème peut-être qu’ils 
ne savent pas comment trouver la solution parce qu’il y a toujours soit les parents, soit 
l’enseignant. Il y a une contradiction, j’essaie de les rendre autonome mais j’y parviens pas, le 
système fait qu’il y a des contraintes, mais est-ce lié à l’autonomie je sais pas. 
As-tu des élèves autonomes? 
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Oui, à des degrés différents. Ils font les choses sans qu’on ait besoin de leur dire, ils ont leurs 
affaires, ils savent ce qu’il faut faire, comment et quand le faire. À la limite j’aurais même pas 
besoin d’être là, ils peuvent faire sans moi. Mais ça dépend des branches et comme toujours 
dès que ça les intéresse ça change tout.  
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Annexe III : Retranscription : entretien de Danielle 
 
Danielle      
 
Parcours personnel : 
 
Quelles branche(s) enseignes-tu? A quels niveaux?  
L’allemand et l’anglais en 7-8-9, en VSB et G 
 
Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
1984. 
 
Quelle formation as-tu suivie?  
Lettres, SPESS, puis remplacement à Moudon. 
 
Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu eu ? 
Ecole d’infirmière en psychiatrie à Cery entre 19 et 22 ans, puis assistante pour l’anglais à 
l’uni à 25% 
 
As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
Non, j’enseigne à mi-temps. 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignant(e) ? 
J’ai toujours beaucoup aimé les langues et surtout l’anglais. Au départ j’avais pas comme but 
d’être enseignante. Mais le remplacement à Moudon m’a bien plu et je me suis lancée là-
dedans. 
 
Que souhaites-tu transmettre en particulier à tes élèves ? 
Ma branche, tout ce qui est communicatif, ouverture d’esprit, culture mais aussi maintenant 
mettre de la présence dans mon enseignement. Je leur parle plus de moi, parce qu’on est aussi 
un peu des exemples, des référents. Je mets plus de moi-même, je parle de moi et ça les 
intéresse beaucoup. J’aurais pas forcément fait ça au début, on suit une évolution en 
enseignant. Des valeurs aussi, sans être moralisatrice, sans émettre de jugements de valeur. 
 
Qu’attends-tu de tes élèves?  
Pouvoir leur faire confiance et qu’ils n aient pas de paresse intellectuelle même si ils ont de la 
peine j attends qu ils s’investissent. J’exige d eux, j’estime que quand on exige on obtient, ça 
donne une impulsion vers le haut. 
 
Pratique enseignante:  
 
Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
Je suis le programme et après je suis à l’écoute des élèves, je vais faire une fiche en plus. 
J’aime bien collaborer aussi, ça donne des idées. Je suis pas trop pour les choses en ligne. 
J’essaie aussi de varier quand on a deux périodes, je fais un jeu, une activité ludique. 
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En classe, qu’aimes-tu faire comme activités?  
Tout ce qui est expression orale, je fais préparer à deux puis j’en écoute quelques uns. Quand 
ils sont plus âgés, on apprend plus d’eux parce qu’ils doivent se livrer, j’aime les lire. Ce qui 
me motive beaucoup c’est avoir une certaine créativité, je fais toujours des choses différentes 
et de les voir progresser à force ça me motive beaucoup. 
Les élèves apprécient-il également ces activités ? 
Oui, ils me l’ont dit, au début ils trouvaient qu’il y avait beaucoup de travail mais maintenant 
ils aiment bien. Ils adorent les chansons alors j’en fais souvent. Avec eux (les 9B1) je fais 
beaucoup de choses différentes mais toujours où ils doivent s’exprimer, donner un avis. 
 
Quelles activités évites-tu de faire avec tes élèves?  
Trop de fiches même si je vois qu’un sujet a pas été assimilé, je fais pas d’acharnement, je 
laisse de côté puis je reprends. J’ai l impression que c’est mieux et pour moi aussi sinon je 
m’ennuie, je trouve que c’est contre-productif. C’est mieux d’améliorer petit à petit. Sinon 
tout ce qui est nouvelles technologies j’évite de faire par incompétence technologique!  
 
Qu’utilises-tu comme support de cours pour enseigner?  
Le tableau et retro parfois pour les corrigés, mais les élèves ont dit que c’était pas très 
pratique de regarder et d’écrire donc des fois je donne un corrigé par table. Ça les 
responsabilise aussi, ils doivent prendre des notes, en compréhension orale je leur dit de 
prendre des notes pour les préparer au gymnase aussi, je compte sur leur compétence, mais 
c’est pour eux, je contrôle pas.  
 
Comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à quelle fréquence? 
Correction en classe, je contrôle pas tous les cahiers, même si je passe beaucoup dans les 
rangs donc je sais bien où regarder, je leur fais confiance et sinon je regarde discrètement, je 
veux pas les stigmatiser. 
 
Laisses-tu les élèves s’auto-évaluer?  
Oui, je le fais quand on corrige les textes en 9e, parfois ils doivent corriger eux-mêmes leurs 
erreurs et je suis à disposition, mais certains demandent jamais rien. À eux de prendre la 
décision, pour les 9e en tout cas. 
 
Que penses-tu des travaux de groupe?  
Ca me plait, j’utilise une horloge coopérative et je change souvent le plan de classe pour 
qu’ils travaillent avec des élèves différents. Pour les exercices où ils doivent donner leur avis 
généralement ils ne l’on pas donc ils font d’abord à deux et ensuite on met en commun. 
 
Laisses-tu également tes élèves travailler seuls?  
Oui, j’alterne, parce que parfois les duos ne sont pas toujours équitables, un en fait plus ou se 
débrouille mieux et va faire le travail pour l’autre. Donc en travaillant seuls ils doivent se 
confronter à leur savoir et leurs lacunes et s’auto-évaluer. 
 
Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours? 
Quand les élèves et moi ne voient pas le temps passer. Quand j’ai eu le temps de faire les 
activités prévues. J’aime bien aussi quand les élèves posent des questions, quand ils sont en 
interaction. Le résultat aussi mais dans un terme de dynamique, de variété et de participation. 
Quand ils montrent de l’intérêt et que j’ai pu répondre et leur amener des infos. 
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Qu’est-ce qui t’apportes le plus de satisfaction? 
J’aime pas toujours faire la même chose. En allemand, je pars facilement où je veux, je fais ce 
que j’ai envie de faire, je suis à l’écoute des élèves et je peux orienter, ça ça m apporte de la 
satisfaction. De créer aussi.  
 
Conceptions des élèves et de la classe : 
 
Parle-moi de tes élèves, qu’est-ce qui te plaît chez eux? 
Dans ma classe de maîtrise j’ai des élèves vifs et spontanés, participatifs, ils ont des idées, des 
questions. 
Qu’est-ce qui te rend fière? 
Qu’ils me fassent confiance pour me dire quelque chose de pas évident. Quand ils font des 
bons résultats aussi. 
Qu’est-ce qui te surprend de leur part? 
En 7e certains sont encore un peu petits dans leur tête et au début il fallait beaucoup les 
entourer, leur demander si ils avaient pensé à prendre leurs affaires, mettre des choses en 
place qui me paraissaient évidentes, on oublie qu’ils sont encore très jeunes et qu’il faut 
encore un peu les "materner". Quand on a des 8-9e il faut se remettre là-dedans. 
Qu’est-ce qui te déstabilise? 
Oui, une question à laquelle j’ai pas pensé, quand je me sens prise en faute. 
Qu’est-ce qui t’énerve?  
Oui, généralement quand il y a déjà eu plusieurs petites choses et après c’est la goutte qui fait 
déborder le vase.  
 
Raconte-moi la dernière fois que cela s’est mal passé en classe.  
Quand on est maîtresse de classe, on est multitâche, on doit gérer plein de choses, et quand tu 
oublies quelque chose et que tu dois reperdre du temps, ça me fâche, j’aime pas quand ça 
marche pas comme j’ai prévu, ça me contrarie. Une autre fois, des élèves m’ont renvoyé 
l’image que je n’expliquais pas bien, et je devais beaucoup prendre sur moi, ça m’avait 
affecté et j’avais pris les 2 élèves en question pour en parler. J’avais aussi mis leur 
responsabilité en avant dans l’histoire. 
 
Y a-t-il des problèmes de discipline dans ta classe ? 
Non 
 
Tu te perçois comment en tant qu’enseignante ? 
Oui je me vois comme transmettrice de savoir, les élèves peuvent me ressentir comme froide 
parce que je parle pas facilement de moi. Ils me voient, je pense, comme quelqu’un 
d’exigeant. Je ne suis pas dans le lien copain ou démagogique. 
Y a-t-il parfois des élèves qui en savent plus que toi ?  
Oui, et je les utilise, ça me pose aucun problème. Après il y a aussi la manière. 
Te considères-tu comme exemple à suivre ?  
Non pas forcément un exemple, mais il y a certaines choses, des valeurs que j’aimerais 
transmettre. Après on est toute façon plus ou moins un modèle. Pas moi en entier. 
 
Que penses-tu de la notion de responsabilité de l’élève? 
Je souhaite que mes élèves soient autonomes assez rapidement. Déjà en 7e je leur dis d’utiliser 
des instruments de référence, de contrôler leurs réponses, d’utiliser leurs frères et sœurs, leurs 
parents, mais je leur dis aussi qu’ils peuvent m’appeler plutôt que de venir en disant j’ai pas 
compris. Je pense qu’ils ont les moyens pour faire. 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  XV 
En 9e ca change? Il y a une gradation? 
Oui, la balle est un peu plus dans leur camp, je pars du principe qu’ils savent pourquoi ils 
travaillent, pourquoi ils sont là, mais néanmoins y a quand même des choses que je contrôle, 
au niveau des devoirs, je note les devoirs non-faits. Je signale les choses et à eux d être 
responsable de ce qu’ils font ou ne font pas. En 7e je leur fais plus facilement refaire si c’est 
pas assez, pas forcément en 9e où ils doivent le faire eux. 
Est-ce quelque chose qu’ils devraient apprendre en dehors de l’école ?  
C’est le rôle de l’école, des parents. C’est une notion importante pas évidente à mettre en 
place donc plus ils l’entendent venant de différentes personnes mieux c’est. 
 
Tiens-tu compte des intérêts de tes élèves?  
Oui dans la mesure du possible, des fois on fait des choses qu’ils aiment moins, parce que le 
programme, parce que le sujet de grammaire faut le faire. 
 
Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression? 
Oui, en 7B j’ai instauré une heure de contact, c’était important, sinon avec l’administratif et le 
programme on s’en sort pas. On prend du retard. 
 
Faut-il laisser de la place à la créativité de l’élève? 
Oui, d’ailleurs lundi je suis à la HEP pour la pensée créative! C’est aussi important dans ma 
vie privée, je fais de la peinture. On le fait pas assez en classe, ils le font au dessin et à la 
musique. J’essaie de le faire à travers de la lecture ou par l’écriture. J’ai envie de l’amener 
aux élèves, on va faire un camp de photo. Ça amène beaucoup de chose, j’essaie de le 
stimuler chez eux. 
 
Autonomie de l’élève: 
 
Un élève autonome c’est important pour toi? 
Oui, ils le sont plus ou moins et on essaie de les amener vers plus d’autonomie, je me verrais 
pas enseigner à des niveaux inférieurs où les élèves sont pas du tout autonomes. J’ai besoin 
qu’ils soient autonomes en classe aussi, j’ai aussi besoin d’une certaine autonomie et de pas 
être envahie. Donc c’est aussi se connaître et connaître la place qu’on a dans la classe, tenir 
compte des autres. 
Être autonome, ça implique quoi de la part de l’élève ? 
Qui sait travailler seul à la maison, qui sait ce qu’il doit faire pour réussir, ce qui est attendu 
de sa part, qui sait s’auto-évaluer. 
As-tu des élèves autonomes?  
Ils ont toujours la bonne réponse, ils ont jamais besoin de moi, ils ont une curiosité pour aller 
plus loin. Qui trouve rapidement ses affaires, qui se gère. Ça dépend de la personnalité des 
élèves et de comment ils ont été formatés à l’école et à la maison avant, après ils ont leur 
personnalité et ils doivent faire au mieux avec ce qu’ils sont. 
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Annexe IV : Retranscription : entretien de Jonas 
 
Jonas            
 
Parcours personnel: 
 
Quelles branches enseignes-tu et à quels niveaux? 
L’anglais et l’allemand, 7-8-9e 
 
Depuis combien de temps? 
3 ans 
 
Quelle formation as-tu suivi? 
Lettres, HEP 
 
Activité avant d’enseigner? 
Non 
 
Activité annexe? 
Non 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignant? 
Plusieurs choses, transmissions de connaissances, relation avec des personnes. L’amour pour 
la langue, anglais, allemand, l’utiliser moi-même et il y a aussi des facteurs liés à 
l’enseignement, la sécurité de l’emploi, le salaire, les vacances. 
 
Que souhaites-tu transmettre à tes élèves? 
Au niveau de la branche, la faculté de pouvoir utiliser l’anglais et l’allemand en situation, 
pouvoir se débrouiller avec des bases, comprendre ce qu’on dit, etc. Au niveau des valeurs, la 
solidarité, respect, travail, qualité du travail, aussi au niveau méthodologique, apprendre des 
méthodes de travail, au niveau comportement aussi, comment se comporter au niveau de la 
hiérarchie, savoir respecter l’enseignant, son camarade. C’est les qualités principales que 
j’aimerais transmettre. 
 
Qu’attends-tu de tes élèves? 
Dans le travail j’attends de la régularité, de la curiosité, je trouve que ça manque beaucoup à 
certains, aussi la qualité de travail plus que la quantité, savoir travailler, la présentation au 
niveau du contenu et du contenant. Dans le comportement c’est un peu les mêmes valeurs: 
respect, solidarité, autonomie aussi, j’aimerais bien qu’ils sortent de l’école en ayant 
l’impression qu’ils peuvent se passer de moi, de l’enseignant, qu’ils puissent voler de leurs 
propres ailes. J’essaie de les autonomiser un peu, ça devrait être le rôle de l’école en fait. 
Tu penses que ça devrait être développé à l école? 
Oui je pense que c’est un peu ce pour quoi on les prépare, on peut aussi les préparer justement 
à savoir se débrouiller, penser par eux-mêmes. Pas forcément formater des personnes à un 
système de pensée unique mais peut-être qu’ils puissent prendre conscience de la diversité des 
personnalités ou des personnes, ça va avec le respect et qu’ils puissent aussi entrer dans la vie 
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en se disant qu’ils sont autonomes, qu’ils ont déjà vu certaines choses et qu’ils sont capables 
de les mettre en pratique. 
 
 
Pratique enseignantes: 
 
Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours? 
J’utilise une méthode et avec ça on travaille en collaboration. Après moi j’aime bien utiliser 
d’autres documents, en anglais on a pas mal de documentations diverses, ça peut être des 
fiches, on a des activités qui font travailler les compétences ou la technique de langue. 
Tu vas facilement chercher ailleurs? 
Oui. Dans l’idéal j’aimerais bien faire des grosses séquences et partir de documents 
authentiques, utiliser les MITIC, mais j’ai pas vraiment le temps de préparer ça. J’aime bien 
travailler avec des films et de la musique quand l’activité se prête. 
 
Qu’aimes-tu faire comme activité? 
Travailler l’oral, l’EO, travailler avec des documents variés, sortir de la brochure, faire autre 
chose. 
Qu’est ce qui te plait là dedans? 
C’est la diversité, j’ai pas l’impression de faire tout le temps la même chose. J’aime bien aussi 
m’adapter à ma classe, je sais que certaines classes ont des difficultés dans l’expression orale, 
alors imaginer comment on pourrait les amener à parler plus facilement, mieux. 
T’as l’impression que les élèves apprécient aussi? 
Oui, j’ai l’impression qu’il y a une espèce de transmission et vice-versa aussi quand y a des 
choses qu’on aime pas dans une brochure ça passe moins bien et je me sens mal à l’aise et ils 
le voient, du coup je suis pas motivé. Dans l’idéal il faudrait passer une année à préparer sa 
propre brochure! 
 
Quelle activité évites-tu de faire? 
J’évite les trucs qui me mettent moi mal à l’aise, tout ce qui est expression corporelle, j’ai 
beaucoup de mal avec ça, par exemple théâtre. Je fais très peu parler les élèves devant la 
classe parce que j’ai toujours détesté ça en tant qu’élève.  
As-tu testé ce genre d’activités un jour et tu as eu des problèmes? 
J’ai testé, et ça a débouché sur rien, genre pas de motivation supplémentaire, moi je me 
sentais mal à l’aise avec ça et j’ai l’impression que c’était une perte de temps.  
 
Qu’utilises-tu comme support de cours? 
J’aime bien utiliser le Resource Pack, j’écris beaucoup au tableau parce que je suis assez 
visuel, ça me permet de poser les choses, retracer l’historique de la période. Je sais que je 
perds beaucoup de temps, mais ça aide les élèves qui sont plutôt visuels et les auditifs 
l’entendent, je touche tout le monde. 
 
Comment contrôles-tu le travail des élèves? 
Je prends quelques cahiers au hasard quand on a fait des corrections et je contrôle et fais 
recopier les fautes. Je demande aussi parfois des dossiers à 2-3 que je corrige et donne aux 
autres. 
Si tu corriges, prends-tu systématiquement tous les cahiers, ou passes-tu dans les rangs? 
Je contrôle pratiquement chaque fois, je passe dans les rangs, ça me prend 3-4 minutes, mais 
je le fais 95% du temps. 
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Comment gères-tu la correction? 
C’est un peu selon les besoin, si y a un test je mets l’accent dessus. Si c’est des exercices 
répétitifs, genre une unité, je photocopie le résumé et ils corrigent individuellement. Chacun 
se responsabilise. 
 
Laisses-tu les élèves s’auto-évaluer? 
Lors des tests formatifs, ils s’échangent les fiches et corrigent l’autre. Dans l’idéal je me dis 
qu’en corrigeant le test de l’autre ils vont voir des fautes que eux-mêmes font et en reprenant 
leur test ils vont réaliser, ils auront du recul, et ils peuvent ainsi s’entre aider. Parfois j’utilise 
des dialogues autocorrectifs, un a la réponse de l’autre.  
 
Que penses-tu des travaux de groupes? 
Je l’utilise pas trop souvent, seulement pour la révision ou des présentations, parce que je 
trouve difficile au niveau de la gestion de classe surtout à 24 élèves. Je trouve aussi que c’est 
beaucoup de perte de temps, et j’ai l’impression que les élèves sont pas mal habitués à 
apprendre seuls du coup je me pose la question de ce qu’ils apprennent en groupe. 
 
Laisses-tu travailler les élèves seuls? 
Oui, ils sont plus concentrés, ils bavardent moins. Pour du travail de détail c’est mieux, y a 
une meilleure qualité de travail. 
 
Quand as-tu l’impression d avoir fait un bon cours? 
Le visage des élèves, ou si je réponds à une demande qui vient des élèves, ré expliquer 
quelque chose qui leur sert vraiment. Aussi quand je prépare une séquence construite, début-
milieu-fin. Ou quand je demande l’avis des élèves, je leur demande ce qu’ils ont aimé parfois. 
D’avoir amené autre chose dans la classe. 
Donc pas forcément le résultat? 
Oui, le ressenti des élèves. 
 
Qu’est ce qui t’apporte le plus de satisfaction? 
J’aime bien préparer les cours, j’aime cette anticipation de leur réaction, de comment ça va se 
passer. 
 
Conception des élèves et de la classe:  
 
Parle-moi de tes élèves, qu’est ce qui te plait chez eux? 
Ça dépend des années, en 7e j’aime bien leur spontanéité, qu’ils soient participatifs, y a un 
côté plus ludique. En 8e c’est la période que j’aime le moins, ils sont souvent apathiques, 
désintéressés. En 9e j’aime bien discuter avec eux, savoir ce qu’ils vivent dans leur vie, 
comment ils travaillent, les projets qu’ils ont. On peut avoir des choses personnelles parce 
qu’ils saisissent mieux les choses, ils ont plus d’ouverture d’esprit, ils sont moins spontanés, 
mais ils sont plus réfléchis. Ça devient des personnes intéressantes, y a un contact qui s’est 
établi au fil des années. 
Qu’est ce qui te rend fier? 
Quand le travail est fait, bien fait, quand ils ont répondu à mes demandes, quand j’entends des 
bons échos des collègues ou des parents. Je crois assez à la théorie du miroir, les élèves 
prennent un peu exemple sur toi, ils prennent le positif comme le négatif, le positif que tu 
donnes de toi parfois je le retrouve un peu chez des élèves, y a certaines qualités qui ressortent 
et je trouve bien parce que ça me correspond, c’est des valeurs qui me sont importantes. 
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Qu’est ce qui te surprend? 
La vulgarité. L’influence de l’internet et des réseaux sociaux.  
Qu’est ce qui te déstabilise? 
Si les élèves s’immiscent dans ma vie privée. Ou si je fais une grossière erreur, si un élève me 
fait prendre conscience que je me suis complètement trompé, j’ai un certain souci de 
perfection.  
Qu’est ce qui t’énerve? 
Quand ils font pas leur travail et qu’ils sont nonchalants, quand ils s’impliquent pas, quand ils 
ne s’assument pas par exemple au niveau des devoirs non faits. 
 
Raconte-moi une fois où ça s’est mal passé. 
Quand je dois improviser quelque chose à cause d’un problème technique… 
 
Y a t-il des problèmes de discipline? 
Non, revendications ou bavardages mais c’est tout. 
 
Tu te perçois comment en tant qu’enseignant? 
Comme un transmetteur de savoir, quelqu’un de juste, de neutre, j’exprime rarement mes 
opinions et j’essaie de ne pas émettre de jugement, par respect. C’est aussi dû sûrement à ma 
timidité, je suis réservé. 
Te considères-tu comme un exemple? 
Oui, pas pour tout mais pour certaines valeurs.  
 
Que penses-tu de la notion de responsabilité? 
C’est très important, on devrait même plus leur déléguer des tâches, encore plus les habituer à 
se passer de nous, à faire des recherches, à les responsabiliser. 
Tu fais quelque chose pour améliorer ça? 
Oui, quand il faut organiser des choses, par exemple le repas de soutien, là je délègue, je 
donne des tâches, certains en prennent plus que d’autres. Je leur ai dit que le fait de s’investir 
c’est un miroir de la personne qu’ils ont envie d être, pas juste être passif, dans la réception, 
savoir aussi donner. 
Ça s’apprend à l’école ou ailleurs? 
Je pense les deux, mais c’est un des rôles de l’école, on fait ses devoirs soi-même du coup la 
réussite comme l’échec est attribuée à soi, on en est responsable, c’est pas les parents qui des 
fois justement prennent trop part dans l’école, c’est bien qu’ils contrôlent, qu’ils fassent la 
morale, c’est leur rôle, mais pas qu’ils surveillent trop les devoirs ou fassent à la place. 
Comme ça les élèves apprennent pas de leurs erreurs. C’est aussi le rôle de l’enseignant, pas 
juste être un puit de connaissance mais aussi de donner la manière de corriger une faute. Je 
crois aux corrections et à la manière dont on les fait et je leur ai dit que ça c’est un travail que 
vous devez faire vous-mêmes. 
 
Tiens-tu compte des intérêts des élèves? 
Oui, pas assez mais j’en tiens compte, quand on fait par exemple des speaking ils donnent les 
activités qu’ils font vraiment, j’utilise aussi les forces de chacun, ce qu’ils font à l’extérieur 
comme activité mais aussi les personnes qu’ils sont.  
 
Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression? 
Oui complètement, ça serait mon rêve d’avoir une période complète où tu fais que ça, tu 
débats, tu demandes aux élèves comment ils vont, travailler sur les émotions. 
T’as l’impression de pas avoir le temps de le faire? 
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J’ai pas toujours le temps et c’est quelque chose avec laquelle je suis pas toujours à l’aise, il 
faut savoir travailler avec les émotions, les accueillir. 
 
Faut-t-il laisser de la place à la créativité? 
Oui, c’est absolument négligé dans le parcours scolaire, on devrait l’être plus. 
Tu apprécies que tes élèves montrent de la créativité? 
Oui, je pense que c’est la base de la réussite, de se poser des questions comment je pourrais 
faire autrement.  
Dans ton cours, tu laisses des espaces à la créativité? 
Oui mais j’ai pas des branches très créatives comme le dessin et la musique. C’est travers des 
textes qu’ils écrivent. 
 
Autonomie: 
 
Un élève autonome c’est important pour toi? 
Oui, ça va avec le fait de les responsabiliser. L’autonomie pour moi c’est avoir de l’initiative, 
quelqu’un qui va repérer quand faire les choses sans qu’on ait besoin de lui dire, qui va 
prendre les devants, un élève qui sait qu’il a une faiblesse et qui va décider de travailler 
dessus, donc qu’il y a une espèce d’anticipation dans l’autonomie. C’est la capacité de 
travailler seul, de faire des recherches, c’est quelqu’un qui s’est intéressé à la manière dont il 
travaille, savoir quels sont les canaux de perception qui marchent le mieux. L’efficacité dans 
le travail aussi, apprendre à cibler plus, connaître ses faiblesses et ses forces. L’autonomie 
c’est aussi de pouvoir aider les autres, je crois que quand on explique les choses on les 
apprend. 
C’est quelque chose que tu favorises dans ta pratique? 
Non pas assez, je les fais pas trop s’entraider. 
As-tu des élèves autonomes, comment sont-ils? 
Oui, c’est quelqu’un qui spontanément pose des questions, qui va venir vers toi, qui est 
curieux, qui fait son travail régulièrement, dans les détails, qui s’intéresse à comment sont 
construites les choses, qui analyse.  
Sont-ils dans un certain niveau? 
J’enseigne que en B et G et j’ai eu des très bons élèves de G bien plus autonomes que certains 
B, ça tient pas à un niveau. Je pense que ça doit venir des parents, y a des parents qui sont 
trop présents au niveau de l’école, et y a aussi un rôle de l’école, que les enseignants sont là 
pour autonomiser les élèves. 
Pourquoi tu le fais pas assez? 
Je travaille pas la compétence de l’autonomie directement. Je leur dis prenez-vous en charge, 
que c’est à eux de faire les démarches, de poser des questions, de faire. Ca passe aussi par la 
solidarité, s’associer avec quelqu’un qui pourra ré expliquer, différemment. Y a un travail 
personnel à faire. 
C’est pas forcément quelque chose que tu vas mettre en avant en cours? 
Non, en tout cas pas sous le terme autonomie. Quand je travaille l’autonomie c’est souvent 
dans le voc, je leur donne des tranches de voc et je leur dis de faire une phrase et de la 
modifier autant de fois possible, je leur donne des trucs, pour travailler l’expression écrite. 
Tu leur donnes des techniques et après à eux de…? 
Oui, je leur dis c’est beaucoup de tests, chercher ce qui va marcher pour chacun. Être 
méthodique. Donc oui je travaille l’autonomie mais à faible dose, plutôt pour l’apprentissage 
pur. 
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As-tu l’impression d’avoir des contraintes qui font que tu ne peux pas le faire plus? 
Oui, clairement au niveau du temps. J’ai du reste demandé une période blanche à mon horaire 
en maîtrise l’année prochaine pour prendre le temps, pour l’administratif. 
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Annexe V : Retranscription : entretien de Juliette 
 
Juliette 
 
Parcours personnel : 
 
Quelles branches enseignes-tu? À quels niveaux?  
L’histoire, français, latin et grec en B et une fois en G et au CYT 
 
Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
Depuis un peu plus de 10 ans 
 
Quelle formation as-tu suivie?  
Lettres, SPESS 
 
Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu eu ? 
Aucun 
 
As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
Non 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignante ? 
Ça c’est fait par hasard, en faisant un remplacement et ça m’a plu. 
 
Que souhaites-tu transmettre en particulier à tes élèves ? 
Une culture générale, ça me tient à cœur. Une méthode de travail, surtout avec le latin, 
essayer de développer des compétences comme la persévérance, la déduction, former leur 
esprit. 
 
Qu’attends-tu de tes élèves?  
Qu’ils s’impliquent dans leur travail, un respect mutuel. 
 
Pratique enseignante:  
 
Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
En latin on a un programme qui suit un manuel. En français on collabore. 
 
En classe, qu’aimes-tu faire comme activités?  
En grec et en latin j’adore leur montrer des images, chercher des tableaux, des œuvres, parce 
que j’ai un intérêt pour l’art, et c’est intéressant de voir comment certains mythes ont été 
représentés. 
T’as l’impression que les élèves aiment bien aussi? 
Oui, on passe facilement 45 minutes à parler d un tableau et ils aiment bien. 
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Quelles activités évites-tu de faire avec tes élèves?  
Les exposés, les trucs oraux parce que je suis mal à l’aise pour évaluer en direct, je trouve ça 
dur, et j’ai pas vraiment des branches où j’ai besoin de le faire. Les travaux de groupes non 
plus, je trouve que c’est vite le chenit, y a toujours du bruit et il y en a toujours qui bossent 
plus que d’autres, j’arrive pas bien à encadrer ce genre d’activités. 
 
Qu’utilises-tu comme support de cours pour enseigner?  
Le manuel, des fiches, le tableau, le retro parce que parfois ils n’arrivent pas à lire mon 
écriture en 5e et ça m’énerve de tout répéter. Beamer aussi pour les images. 
 
Comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à quelle fréquence? 
Je passe dans les rangs ou je demande simplement et à eux de se dénoncer et ça marche assez 
bien. J’attends qu’ils se gèrent un peu et viennent me dire. 
T’as l’impression que ça change entre les 7e et les 9e? 
Je sais pas, peut-être que quand je les connais mieux je leur fais confiance. 
 
Comment gères-tu la correction?  
Je corrige beaucoup oralement avec eux, je donne peu de corriger où ils font seuls. Plutôt par 
oral et avec les 5e toujours avec un support au tableau parce que par oral ils ne sont pas 
capables de prendre des notes, de compléter ce qu il faut.  
T’estimes que les plus grands gèrent ca? 
Oui. Y a pas forcément besoin du support écrit, des fois il faut répéter mais ca va bien en 
commun par oral. 
 
Laisses-tu les élèves s’auto-évaluer?  
Assez peu. En français un peu plus, ils s échangeaient leurs textes et commentaient. En latin 
moins, je sais pas pourquoi… en français c’est long de moi devoir tout corriger, alors pour ne 
pas tout corriger moi-même ils corrigent le voisin, et ça change, ça les motivent de lire un 
autre texte, ils se mettent dans un autre état d’esprit, ils doivent faire eux-mêmes. 
 
Que penses-tu des travaux de groupe?  
J’aime pas tellement, comme je l’ai dit avant. Ça dépend des activités mais j’ai l’impression 
que c’est pas toujours très performant. 
 
Laisses-tu également tes élèves travailler seuls?  
Oui, régulièrement ils travaillent seuls. Pour eux c’est le moment de mettre en pratique ce 
qu’ils ont appris, de voir si ils savent ou non, c’est important que chacun s’entraîne et sache 
où il en est, vu qu’au test ils sont seuls! 
 
Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours? 
Quand les élèves ont semblé intéressés, où il y a eu des remarques, où il y a du répondant, 
quand c’est dynamique, quand ils participent. Je me dis que si ils ont été intéressés ils ont 
probablement retenu des trucs. 
 
Qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction? 
J’ai pas trop confiance en moi, du coup je prépare toujours soigneusement mais je sais jamais 
trop ce que ça va donner, c’est plutôt après que ça vient d’après la réaction des élèves. 
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Conceptions des élèves et de la classe : 
 
Parle-moi de tes élèves, qu’est ce qui te plait chez eux? 
De manière générale, l’élève idéal, que j’aime bien, c’est les élèves participatifs, respectueux 
du maître quand ils parlent, un certain répondant. 
Qu’est ce qui te rend fière? 
Quand je vois des textes bien traduits, des bonnes notes, mais c’est pas forcément grâce à 
moi, c’est des élèves bons, impliqués, qui travaillent, c’est plus que ç’ fait plaisir, c est de la 
satisfaction, de voir qu’ils ont bien travaillé. 
Qu’est ce qui te surprend? 
Quand ils posent une question et n’écoutent pas la réponse. 
Qu’est ce qui te déstabilise? 
Quand je suis prise en faute, quand je fais une erreur et qu’on me la fait remarquer, après j’ai 
honte! 
Qu’est ce qui t’énerve? 
Quand ça discute, que ça n’écoute pas, l’irrespect. 
 
Raconte-moi la dernière fois que cela s’est mal passé en classe.  
Parfois en 5e où il faut beaucoup s’interrompre pour les faire se taire. 
 
Y a-t-il des problèmes de discipline dans ta classe ? 
Bon pour les bavardages je suis en partie responsable parce que je ne punis pas beaucoup. 
Sinon rien de grave, quelques provocations… 
 
Tu te perçois comment en tant qu’enseignante ? 
Je suis assez cool, je suis pas la pro de la punition, j’assomme pas les élèves de devoirs. 
J’essaie de transmettre quelque chose. C’est un peu mon caractère, en fait je punis plus mes 
enfants que mes élèves! Je me dis que mes enfants je dois les élever correctement! 
Fondamentalement j’aime pas tellement punir, j’ai envie que ça se passe bien sans m’énerver, 
c’est mon caractère, je suis naturelle avec les élèves, j’arrive pas à jouer un rôle. Du coup ça 
passe assez bien, j’ai un bon contact. 
Ça te déstabilise vraiment qu’ils en sachent plus? 
Non, bon ça dépend comment c’est dit mais sinon, non ça me fait plutôt plaisir, même si ça 
me gène un peu. 
Tu te considères comme un modèle? 
Non pas spécialement, je travaille pas là-dessus, après si c’est le cas très bien… j’aime 
montrer une image de quelqu’un d’intéressé par ce qu’il fait et j’espère que ces attitudes ils 
les garderont plus tard. 
 
Que penses-tu de la notion de responsabilité de l’élève? 
L’élève a une responsabilité face à son travail, nous on est là pour leur transmettre des choses 
et après si l’élève veut pas travailler c’est sa responsabilité. C’est important que l’élève se 
rende compte de ce qu’on attend de lui. 
Tu fais quelque chose pour y arriver? 
Ben par exemple en 9e je mets pas les oublis parce que je me dis que c’est de leur 
responsabilité, mais en 7e oui parce qu’ils ont encore besoin d’être un peu coaché. Les devoirs 
non faits je mets quand même, même si je pourrais dire que c est aussi leur problème mais 
faut quand-même que je mette quelque chose de temps en temps! Mais sinon ils sont grands 
et si ils ont pas leurs affaires tant pis pour eux. En 6-7e ils ont encore besoin d être coaché. Ça 
évolue en fait, en 9e ils doivent plus se prendre en charge. 
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Ça s’apprend à l’école ou ailleurs? 
On peut le travailler à l’école mais ça relève aussi de l’éducation des parents, de rendre 
responsables leurs enfants. 
 
Tiens-tu compte des intérêts de tes élèves?  
Oui, par exemple je prends pas mal de temps pour répondre aux questions quand ils sont 
intéressés par un sujet, mais ça fait qu’on avance pas très vite, donc des fois je dois stopper 
pour avancer. Mais si les élèves ont des trucs à dire je trouve ça cool! J’aime mieux ça que de 
devoir faire les questions et les réponses et qu’il y ait aucun intérêt. Peut-être que je passe trop 
de temps à écouter mes élèves et que du coup on avance pas toujours aussi vite que l’on 
voudrait. Mais je trouve important de prendre ce temps. 
  
Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression? 
Oui, ça va dans le même sens, après dans une certaine mesure. 
 
Faut-il laisser de la place à la créativité de l’élève? 
C’est important mais je laisse pas beaucoup de place à ça, il faudrait peut-être. En français des 
fois j’aimerais lire des textes intéressants mais ça dépend des élèves et de leur caractère. Dans 
le critère il n’y a pas la créativité parce que c’est quelque chose de personnel, qui va pas 
forcément de soit. 
 
Autonomie de l’élève: 
 
Un élève autonome c’est important? 
Oui c’est important, ça s’acquière probablement, par exemple en 7e ils ont besoin d’être 
rassuré, ils posent plein de questions. C’est important que les élèves se fassent confiance, 
arrivent à travailler seuls.  
Ça implique quoi d’être autonome? 
De faire ses devoirs à la maison, de travailler pour soi, sans son voisin. 
L’enseignant a un rôle à jouer là-dedans si ça s’acquière? 
Oui je pense, au début certains élèves doivent être rassurés, on répond beaucoup aux 
questions et petit à petit on peut dire aux élèves cette question tu sais y répondre, on peut les 
aider à être autonomes. J’ai l’impression qu’ils l’acquièrent simplement en grandissant, par 
eux-mêmes. 
As-tu des élèves autonomes? 
Au secondaire oui, en 5e c’est pas évident, ils ont plus besoin d’être cadré, on les aide, 
souvent ils sont là sans rien faire, ils ne sont pas autonomes. 
Alors qu’en 9e…? 
C’est différent, j’ai l’impression que je leur dis quoi faire et y a peu de questions, ils se 
débrouillent, ils savent où chercher les informations. En 9e ils ont acquis un certain nombre de 
choses, une certaine maturité. 
Tu fais pas forcément des choses pour les rendre autonomes? 
J’ai pas vraiment l’impression, pas intentionnellement. 
Pourquoi? 
Je vois pas trop ce que je pourrais faire, je me dis ça vient avec le temps et ça m’arrange bien! 
C’est aussi pour ça pour les exposés que je trouve dur de les coacher, je sais pas tellement 
quoi faire, j’aime bien faire ça en 9e parce qu’ils gèrent! Peut-être d’autres maîtres ont fait ça 
avant! (Rires) 
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C’est par rapport à l’âge alors? 
Oui et par rapport à moi comme j’arrive à les coacher, justement pour ces exposés, je suis pas 
très à l’aise pour les aider et les rendre autonomes du coup. Comment rendre autonome des 
élèves je trouve que c’est une question difficile et ça m’arrange bien que ce soit les autres qui 
s’en occupe! 
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Annexe VI : Retranscription : entretien de Patrick 
 
Patrick 
 
Parcours personnel : 
 
Quelles branches enseignes-tu? À quels niveaux? 
Français, math, histoire, allemand, citoyenneté, branches économiques, comptabilité, dessin 
en VSO et 6e pour l’histoire. J’ai eu la citoyenneté en 8B une année. 
 
Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
19 ans 
 
Quelle formation as-tu suivie?  
École Normale, formation complémentaire 1 et maître semi-généraliste.  
 
Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu eu ? 
J’ai été agent de sécurité pour payer mes études et j’ai fait des remplacements. 
  
As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
Non. 
 
Idéaux: 
 
Pourquoi as-tu souhaité être enseignant? 
J’ai toujours voulu être ça, mon père était enseignant. Je pense que les enseignants peuvent 
faire quelque chose pour les enfants, que certains ont besoin de nous et j’ai des études 
classiques, dans le classicisme y a une notion de transmission de savoir, donc j’avais envie de 
perpétuer et de partager 2-3 de mes passions. Bosser avec les gens c’était toute façon mon 
avenir. 
 
Que souhaites-tu transmettre en particulier à tes élèves ? 
En VSO on leur transmet moins du savoir qu’une conduite de vie, qu’une hygiène de vie, une 
manière de se comporter, parce que certains de nos enfants sont un peu laissés à l’abandon et 
mon but c’est qu’ils trouvent un apprentissage même si ils ont pas tout compris les participes 
passés, mais qu’ils aient les armes pour trouver. 
 
Qu’attends-tu de tes élèves?  
Respect, politesse, j’aime quand ils vont dans mon sens, que quand on bosse on peut déconner 
un peu mais après je dis stop et on se remet au boulot, qu’ils comprennent mes règles, qui 
leurs seront utiles pour plus tard. Pas qu’ils soient les meilleurs mais qu’ils essaient de se 
surpasser, de donner le meilleur d’eux-mêmes, qu’ils se laissent pas couler. 
  
Pratique enseignante:  
 
Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
J’ai jamais collaboré, j’y vais au feeling, j’utilise mon matériel et l’actualité, j’essaie de pas 
faire du figé, je suis pas tout à fait à cheval sur le règlement, je sais où je dois arriver en 3 ans 
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maintenant que je le fasse en 7e ou en 8e ça importe peu. Mon but c’est qu’ils arrivent à 
l’examen et entre-deux ça dépend de leur vitesse, de la qualité de la classe. 
 
En classe, qu’aimes-tu faire comme activités?  
Tout, frontal, groupe, individuel, j’essaie de varier, qu’ils aient des interactions, parce que 45 
minutes non stop pour eux c’est long. Mais j’ai du mal à utiliser le matériel du département 
parce que je le trouve pas adapté à nos élèves.  
Les élèves apprécient-il également comme tu fonctionnes? 
Oui, ils m’apprécient. 
 
Quelles activités évites-tu de faire avec tes élèves?  
Rien, je fais tout.  
 
Qu’utilises-tu comme support de cours pour enseigner?  
Beaucoup de fiches. J’ai beaucoup fabriqué de fiches. J’utilise aussi d’autres méthodes. 
J’adapte le matériel à mes élèves. 
 
Comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à quelle fréquence? 
Tout le temps. Je fonctionne sur la confiance, au début je passe après je demande juste. Je suis 
pas très administratif, 1-2 fois je sanctionne et après ça va. Je demande beaucoup de 
mémorisation donc si ils font pas c’est tout de suite sanctionné par une mauvaise note au TA 
que j’annonce jamais. Donc si ils ont pas envie d apprendre, c’est une mauvaise note, on peut 
pas non plus se battre contre des moulins à vent. Quand y a des devoirs je corrige, je prends 
les feuilles ou ils corrigent la feuille de l’autre. On arrive plus à tout corriger, y a tellement de 
trucs que parfois ils font eux-mêmes. 
 
Laisses-tu les élèves s’auto-évaluer?  
Je fais des poésies et ils doivent me dire à combien ils estiment leur travail. Je veux voir si ils 
se rendent compte un peu de leur prestation, si ils estiment qu’ils ont rempli les objectifs 
fixés. 
 
Que penses-tu des travaux de groupe?  
J’en fais régulièrement. J’ai des niveaux très différents alors je les mets par pair pour les 
motiver. Je fais des parrains-marraines, ca valorise l’élève. Si ils font pas c’est eux qui sont 
responsables. 
  
Laisses-tu également tes élèves travailler seuls?  
Oui bien sûr, pour qu’ils voient où chacun en est. Ça favorise la concentration. 
 
Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours? 
Tout le temps (rires). Globalement je suis toujours content. Une ou deux fois je me dis ça ça a 
pas passé du tout et je referai différemment. Quand ils viennent te dire merci à la fin. C’est 
toujours par rapport à eux. 
 
Qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction? 
Le regard des élèves, quand ils écoutent. Quand ils comprennent, qu’on les aide et que ça 
marche. Mais il y a aussi une question de temps et au bout d’un moment notre métier il 
s’arrête aussi, on a 28 périodes de cours y a un moment où il faut couper. 
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Conceptions des élèves et de la classe : 
 
Parle-moi de tes élèves, qu’est-ce qui te plaît chez eux? 
Chacun me plait pour des raisons différentes, j’aime bien le contact, mon statut de maître de 
classe, j’ai un contact particulier, je connais mes élèves par cœur. Ça me permet d’avoir des 
lignes directrices qui sont respectées, ils savent se comporter. Quand ils font preuve de 
curiosité et qu’ils arrivent à surmonter un obstacle. 
Qu’est-ce qui te rend fier? 
Ils ont un respect des règles et je vais souvent les voir en dehors dans leurs activités, ça me 
rend fier de voir ça. Ou quand il y a un progrès. 
Qu’est-ce qui te surprend de leur part? 
Leur passivité totale, qu’ils attendent trop, je leur dis des fois que c’est des assistés et le fait 
que ça leur pose pas de problème… 
Qu’est-ce qui te déstabilise? 
Non 
Qu’est-ce qui t’énerve? Dans quelles situations tes élèves t’énervent-ils?  
Ce que je viens de dire ou quand un élève se laisse aller, ne fait rien ou qui utilise les gens, 
l’irrespect. 
 
Raconte-moi la dernière fois que cela s’est mal passé en classe.  
Des fois, j’ai pu regretter une vanne, mais c’était au début maintenant je les connais.  
 
Y a-t-il des problèmes de discipline dans ta classe ? 
Non, il y a des règles fixes et je suis autoritaire, je m’impose. 
 
Tu te perçois comment en tant qu’enseignant ? 
Main de fer dans gant de velours. Au début on a peur de moi, mais après ils voient. Une de 
mes qualités c’est que je suis juste. Je suis soucieux du respect mutuel. J’essaie de toujours les 
valoriser. 
Y a-t-il parfois des élèves qui en savent plus que toi ?  
En VSO dans les branches académiques non. Après en mécanique… Si y a tant mieux. 
Te considères-tu comme exemple à suivre ?  
En tout cas c’est pas faites ce que je dis pas ce que je fais. Au niveau de l’autorité paternelle 
peut-être, ce qu’il n ont pas chez eux. 
 
Que penses-tu de la notion de responsabilité de l’élève? 
Très importante. 
Souhaites-tu que tes élèves soient responsables?  
Oui c’est fondamental, c’est ce que je leur apprends. Dans le travail, on a vraiment des élèves 
faibles, j’essaie de faire de la responsabilisation à leur niveau, ils gèrent la répartition du 
travail quand il y a quelque chose à apprendre par exemple. C’est le maximum que je peux 
demander. Ils sont très responsables sûrement mais pas à l’école, certains font des trajets pour 
le foot 4 fois par semaines jusqu’à Yverdon. 
Est-ce quelque chose qu’ils devraient apprendre en dehors de l’école ?  
Les deux, on jette les bases et ils le développent eux, certains doivent s’occuper de leurs frères 
et sœurs et d’autres le sont pas du tout parce qu ils sont couvés par l’école aussi. On peut pas 
effacer ce qu’ils reçoivent à la maison. On peut aider. 
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Tiens-tu compte des intérêts de tes élèves?  
Oui et non, en citoyenneté je peux le faire, je construits mon cours en fonction de mes élèves. 
Mais selon le programme ou les branches je peux pas forcément.  
 
Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression? 
C’est évident, à l’école et en dehors. Je suis co-responsable du conseil des délégués. Dans mes 
cours y a souvent un moment où ils peuvent s exprimer en rapport avec le cours ou pas. On 
peut dévier un moment. 
 
Faut-il laisser de la place à la créativité de l’élève? 
J’essaie un peu, en histoire y a une note de classeur pour compenser un peu, ils sont libres de 
faire comme ils veulent. Mais c’est pas toujours possibles avec les branches que j’ai. Je la 
bride un peu aussi la créativité, je veux pas des feuilles avec des petites fleurs. Mais dans le 
barème y a toujours une partie intérêt du texte.  
 
Autonomie de l’élève: 
 
Un élève autonome est-ce important pour toi? 
Oui totalement, c’est ce à quoi je dois arriver à la fin de la 9e, pour leurs apprentissages, les 
patrons attendent ça, des jeunes qui comprennent vite, qui prennent des initiatives. 
Autonomie, initiative je mets ça dans le même paquet, c’est ce qu’on va leur demander plus 
tard, ils doivent arrêter d’être des assistés. Je leur demande des initiatives. Mais on peut pas 
l’exiger tout le temps, c’est quelque chose qui s’acquière. 
Etre autonome, ça implique quoi de la part de l’élève ? 
Une prise d’initiative et qu’il ait pas tout le temps besoin de moi. Dès la 7e je supprime la 
question “Monsieur j’ai fini je fais quoi”, tu regardes, tu t’occupes, c’est le premier pas 
d’autonomie, trouves quelque chose. C’est progressif. 
As-tu des élèves autonomes?  
Oui, les élèves autonomes quand ils ont fini un truc et que j’explique ailleurs ils sont déjà en 
train de travailler, le pas autonome il attend que je dise quelque chose. L’autonome j’explique 
les choses une fois après il se débrouille, il sait où aller chercher. Les élèves pas autonomes 
c’est des assistés et j’aime pas ça. 
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Annexe VII : Retranscription : entretien de Dorothée 
 
Dorothée 
 
1. En tant qu’enseignante, quelles branches enseignes-tu ? 
L’anglais, la géographie, l’allemand.  
Et à quels niveaux ? 
Géographie en 5e et 6e.  Et puis l’anglais en 7e VSO et 8e VSB, et l’allemand en 9e VSO. 
 
2. Et tu enseignes depuis combien de temps ? 
Deux ans et demi. 
 
3. Et quelle formation as-tu suivie pour pouvoir enseigner ? 
Bachelor en Anglais et Géographie et Allemand. Et HEP. 
 
4. Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu eu ? 
Je n’avais pas fait de remplacement. Je me suis lancée directement dedans. Avant j’ai travaillé 
chez McDonald comme serveuse, j’ai été à l’armée aussi. J’avais déjà un peu cette expérience 
de gestion d’un groupe là-bas. 
 
Quelle fonction avais-tu ? 
Chef de groupe. Ca implique des tâches allant de l’instruction de base au suivi quotidien, 
jusqu’à l’instruction spécialisée, au portage du bois et à l’équitation.  
 
Est-ce que tu penses que cette expérience t’a facilité ton rôle d’enseignante ? 
Oui je pense par rapport à la confiance en soi face à un groupe, la gestion de l’hétérogénéité, 
parce qu’on a pas toujours les gens qui ont envie de faire la même chose avec la même 
motivation, ou y en a qui sont malades, blessés, pars intéressés, frustrés. La gestion des 
imprévus aussi parce qu’avec les chevaux il peut arriver un gros accident tout d’un coup. 
Prendre du recul, rester calme, réévaluer la situation, gérer aussi les moments de crise, 
relativiser.  
 
5. Sinon, est-ce que tu as une activité annexe à l’enseignement ?  
L’équitation. J’ai la responsabilité du cheval 3 à 5 fois par semaine. C’est un suivi au 
quotidien qui fait que mine de rien on est obligé de s’impliquer. J’ai une responsabilité qui 
m’incombe et je dois la respecter. J’ai toujours du plaisir, mais ça arrive que ça me pèse, 
d’arriver en fin de journée et d’avoir toujours ça à faire. J’aimerais bien pouvoir faire d’autres 
choses.  
 
6. Toi, l’enseignement, qu’est-ce qui t’a fait choisir cette voie ? 
Je pourrais citer plusieurs raisons. Quand j’étais petite, quand j’avais 10 ans, j’aimais bien 
apprendre à ma petite sœur à lire, tous les trucs que moi j’apprenais à l’école. Par jeu, et puis 
parce que ça m’intéressait. Je lui faisais des petites fiches avec des calculs, de la lecture. Et 
puis j’aimais bien l’école, j’ai toujours aimé. Et après j’ai choisi l’anglais et la géo à l’uni un 
peu par défaut, dans le sens que c’est deux branches que j’avais vraiment envie d’étudier. Je 
savais pas du tout ce que j’allais en faire. Et puis c’est les deux branches qui me plaisaient le 
plus en sortant du gymnase. J’avais aucune envie d’arrêter d’étudier ça. Je dirais que ce qui 
m’anime, c’est la passion d’apprendre et puis d’étudier avant la passion de transmettre. Et 
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c’est vrai que ben après j’ai fait pas mal de babysitting. Et l’armée ça a été une expérience 
d’ouverture où j’ai dû voir ce que les autres savaient déjà, ce que moi je savais, confronter 
mes expériences, voir comment on pouvait avancer ensemble, pis après j’ai fait la HEP parce 
que j’avais envie d’être confrontée aux jeunes, transmettre les connaissances que j’avais 
acquises dans les domaines que j’apprécie. Ca c’est une autre de mes motivations, c’est un 
travail où on progresse de jour en jour, et on arrête pas de changer. 
 
A l’heure actuelle, tes motivations restent les mêmes ? 
Y a d’autres motivations qui apparaissent. Pour l’instant ce que j’aime c’est partager mon 
savoir, et puis essayer de le rendre utile. J’aime voir qu’ils ont du plaisir à apprendre, mais 
surtout de voir qu’ils peuvent utiliser ce qu’ils apprennent avec moi. Par exemple, quand je 
fais des dialogues en anglais, j’essaie toujours de penser, est-ce que ça va leur servir dans la 
vie de tous les jours. Dans un sens, j’ai plus de plaisir avec des élèves de VSB qu’avec des 
élèves de VSO parce que j’ai l’impression qu’ils sont plus ouverts à de nouvelles expériences 
et qu’ils sont plus enclins à utiliser les connaissances qu’ils ont. Ils y vont plus volontiers. Et 
au final, ils apprennent en quantité plus, donc j’ai l’impression de leur être plus utile parce 
que je peux leur apprendre plus. Et ils vont pouvoir s’en servir davantage, et plus rapidement, 
peut-être de manière plus précise aussi.  
Donc la motivation à apprendre ça partirait plus d’une curiosité naturelle ? 
Dans l’idéal ouais. 
Du coup, avec les élèves qui ont moins tendance à vouloir apprendre, tu fais comment ? 
Ben là je me sens un peu démunie. C’est la question que je me pose ces temps. Bon c’est un 
peu le cliché, les 9e VSO ces temps, y a très peu de matériel à disposition, donc je dois me 
renouveler, et trouver des choses moi-même pour essayer de les motiver. Mais la plupart du 
temps ça marche pas. Ou pas comme j’espérais. Ou y a que quelques élèves qui crochent, 
mais apparemment, d’après mes collègues c’est normal. Mais en même temps, c’est pas ce 
que j’espère d’eux, c’est pas ce que j’espère pour eux. J’aimerais bien qu’ils puissent s’en 
servir, qu’ils se disent « ah super c’est utile ! Si un jour je vais en voyage, grâce à ce qu’on a 
appris on va arriver à se débrouiller pis on se sent à l’aise. » C’est vrai que y a peu d’élèves 
qui sont motivés dans ce sens-là, surtout en VSO, parce qu’ils manquent de motivation en 
eux, qu’ils ne voient pas forcément la finalité des choses. Et du coup je suis un peu démunie 
face à ça. Je suis un peu démotivée. Je pense que justement il me faudra du temps pour 
trouver d’autres motivations. Moi je suis motivée tant que les élèves sont motivés. Si ils sont 
pas motivés, je peux être motivée un moment. Mais si ils ne crochent pas, y a un moment où 
je me décourage aussi, et j’ai plus envie de donner des cours pour lesquels ils ne vont pas 
suivre. Et c’est corrélé. Tant que l’enseignant est motivé, les élèves suivent. Parfois même 
ceux qui n’ont pas envie. Mais ça a un peu l’effet boule de neige. Si la majorité décroche, le 
reste suit. Etc.  
 
Et toi quand ils ne sont pas motivés, t’essaies quoi comme approche ? 
Ca dépend de mon humeur sur le moment. Bon je regarde aussi l’humeur de l’élève. Des fois 
j’ai pas envie, alors je fais rien, je leur dis maintenant vous êtes à l’école, vous devez suivre et 
puis je vais pas m’énerver. Dans la mesure du possible j’essaie de les motiver déjà à la base 
avec les activités que je leur présente, mais c’est pas toujours forcément le cas. Parfois on 
peut pas. 
 
Pourquoi on peut pas ? 
Avec notre emploi du temps, on peut pas pour chaque cours faire un truc particulier, avec des 
choses qui touchent aux intérêts personnels des élèves, qui les intéressent tous. Y a de toute 
façon des élèves qui sont pas intéressés par tel ou tel sujet. Et puis c’est un idéal qu’on ne 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  XXXIII 
peut pas atteindre. On a aussi besoin de moments où c’est mécanique, où on donne une fiche 
et les élèves travaillent. C’est super dispersant entre les 5 niveaux, de la 5e à la 9e, les trois 
branches différentes, les sujets qui vont du simple au complexe. On peut pas pour chaque 
cours, chaque élève, amener chaque fois un truc original qui plaît à tout le monde. Du coup, 
j’ai plusieurs stratégies pour motiver les élèves en fonction de mon humeur et de l’élève que 
j’ai en face de moi. 
 
Donc t’y vas un peu plus au feeling ? 
Oui. Après je peux pousser une gueulée, les faire se mettre debout et faire des exercices de 
« drill », ouvrir la fenêtre, fermer la porte, jusqu’à ce qu’ils aient compris, si je m’en sens la 
forme et bu trois cafés avant. Je peux aussi m’asseoir et discuter avec eux, et leur demander 
pourquoi ça va pas. Des fois ils ont un truc à confier et ça leur fait juste du bien de se poser, 
mais en même temps on peut pas passer tout notre temps là-dessus, on a un programme à 
tenir. 
 
Donc si je résume bien ton idée, y a une part d’adaptabilité de l’enseignant et une part 
d’adaptabilité de l’élève.  
Pis il faut aussi tenir compte du fait que la classe c’est un groupe qui est super hétérogène. On 
peut pas plaire à tout le monde. On peut pas avoir la méthode qui convient à tout le monde. Et 
pis on peut pas tout le temps être de bonne humeur. Et pis on peut pas tout le temps être 
attentif, et concentré. De toute manière, faut s’adapter aux conditions du moment, faire avec 
ce qu’on a, y compris comment soi-même on se sent. Voilà aujourd’hui j’ai pas la motivation 
à faire de la discipline alors je fais le minimum, je m’en tiens à mes règles, mais je vais pas 
commencer à théoriser, pis voilà quoi. Pis si on avance un peu moins que ce qu’on avait prévu 
c’est pas grave. La matière c’est une chose, le programme c’est une chose, mais je pense que 
les élèves apprennent autant si on prend le temps de leur expliquer, qu’on prend le temps de 
leur montrer qu’on est attentifs à eux, et remettre les choses au calme, que si on les bourre de 
matière et que tout le monde est stressé. 
 
Est-ce que ça veut dire qu’il faut toujours être attentif, ou présent face aux besoins qu’ils ont ? 
Ouais dans la mesure du possible.  
 
Jusqu’à quel point ?  
Bah là c’est à soi de voir. On a tous nos limites. D’autres part, y a le fait qu’on peut pas 
s’accrocher sur tous les élèves. Ils sont une classe. Ils ont tous le droit d’avancer. Il faut 
respecter les rythmes de chacun. Pis si on en favorise certains à un moment donné parce 
qu’on leur porte plus d’attention, pour leur expliquer, on ralentit le rythme pour que ceux-ci 
suivent, bah faut pas oublier qu’il y en a peut-être d’autres qui ont envie d’accélérer, qui sont 
plus curieux, qui ont besoin d’abreuver leur soif de connaissances, et ceux-ci ont le droit aussi 
d’avancer comme ils le souhaitent. Pis là faut regarder jusqu’où on est prêts pour aller dans 
l’enseignement par niveau.  
 
Là le risque c’est pas que certains restent accrochés à tes dépens si tu les aides trop ? 
Ouais ça se pourrait ouais. Faut justement trouver l’équilibre. Après y a des élèves qui ont 
besoin d’une mesure particulière, de l’accompagnement en classe, ou de l’appui. 
Heureusement dans le collège où je travaille y a plein de possibilités. 
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Est-ce à l’enseignant qui transmet sa discipline de faire ça, où est-ce plutôt à des appuis 
extérieurs ? 
Un peu des deux. C’est un tout. De toute façon y a pas d’enseignant idéal. On peut tous 
apporter quelque chose de différent d’après notre personnalité. Y a des élèves qui sont 
favorisés parce qu’ils ont rencontré droit la bonne personne qui leur permette d’avancer, juste 
au bon moment. Pis d’autres l’inverse et ils seront bloqués. 
 
23. Du coup, comment tu te perçois comme enseignante? 
Je suis une enseignante souriante, assez « open », pas très accusatrice face à eux, tolérante. Je 
ne suis pas la personne dictatoriale qu’ils respecteraient parce qu’ils en ont un peu peur. Je ne 
suis pas la prof non plus super sympa à laquelle ils ont envie de faire plaisir, et qui les 
comprend parce qu’elle se préoccupe de tous leurs intérêts.  Même si par moment, je pense 
que je suis un peu trop sympa des fois. 
 
Trop sympa dans quel sens ? 
Dans le sens où je serais presque un peu complice, rigoler de certains gags qu’ils font. Dans 
ma posture, peut-être encore un peu trop copine. Ca va peut-être disparaître avec l’âge. Mais 
pour l’instant, je découvre encore beaucoup les enfants, les adolescents, parce que je les 
connais peu finalement d’avant mon expérience dans l’enseignement. Du coup, ça me fait un 
peu rigoler, leurs manies, je suis souvent souriante. Peut-être trop… Peut-être que pour eux 
c’est un peu contradictoire. Ils ont peut-être besoin d’une personne qui soit plus stricte, plus 
forte en face d’eux. Ca veut pas dire pas compréhensive, mais peut-être juste un peu plus 
cadrante.  
 
Tu dis ça à cause de quoi ? Des réactions que tu vois en face de toi ? 
Non je pense que j’avance un peu par vagues, ou par creux. Que y a des moments où je suis 
plus stricte, je les tiens bien. Je leur dis : « Maintenant on bosse. ». Je mets plus facilement 
des sanctions. Je fronce plus des sourcils. Je leur fais les gros yeux. Je leur fais des remarques. 
Je suis peut-être un peu plus sèche. Là ça avance. Pis forcément au bout d’un moment je me 
détends. Je suis peut-être plus fatiguée ou malade alors je leur dis : « Là on fait tranquille. ». 
Ils voient que je suis moins réactive, et que je relève moins l’indiscipline ou ce genre de 
choses. Ou ils voient que ça me soule de leur mettre une punition 1000 fois, alors j’en mets 
une plus petite. Et là, du coup, c’est le creux de la vague, pis après je me reprends et ça repart. 
C’est un peu comme ça, par cycles. Bon c’est pas non plus extrême de l’un à l’autre. J’essaie 
de garder une ligne directrice. Je sais même pas si les élèves le perçoivent, s’ils en sont 
conscients.  
 
Pis pour ce qui est du savoir, comment tu te perçois ? Est-ce que tu te perçois comme 
transmetteuse de savoir ? 
J’essaie. J’essaie surtout de transmettre l’intérêt. Bon en particulier l’anglais et la géo, c’est 
des disciplines super ouvertes sur l’extérieur. L’anglais, les élèves peuvent facilement 
l’apprendre entre guillemets par eux-mêmes en allant à gauche à droite sur internet, en 
regardant des films, etc. La géo, assez facilement aussi. Ca s’approche du quotidien. Ils 
peuvent faire des liens. Du coup, j’essaie d’éveiller leur curiosité, et de leur donner les outils 
qui leur permettront d’utiliser et d’approcher leur environnement eux-mêmes.  
 
Pis en faisant cela, tu te considères comme un exemple à suivre ? 
Moi je pense, ouais, même pas rapport à mes propres enfants. Je me vois mal leur théoriser, 
leur expliquer : « Voilà les volcans ça marche comme ça… » pendant des heures et des 
heures. Je pense que je vais plutôt les inciter à poser des questions quand ils ont envie, quand 
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ils ont l’intérêt, quand ils ont le besoin, d’aller se renseigner par eux-mêmes. Ou si tout d’un 
coup ils tombent sur quelque chose qui est en lien, faire eux-mêmes le lien.  
 
Donc un exemple à suivre plutôt au niveau comportemental, qu’au niveau des connaissances.  
Ouais. Moi je pense pas que j’ai des connaissances super pointues en géo ou en anglais. 
J’avais des notes correctes à l’uni, mais après je ne pense pas être un puits de science. Au 
contraire, j’aurais encore besoin de me mettre à niveau parfois.  
 
Et qu’est-ce que tu fais si tu as un élève qui en sait plus que toi ? 
Ben ça m’arrive, avec un élève de 5e, brillant dans tous les domaines, et qui fait des liens 
incroyables. Alors il a pas toutes les qualités, mais c’est vrai qu’au niveau de la culture 
générale, pour un élève de 5e année, il est incroyable ! En général, la posture que j’ai, bon en 
ce moment il m’énerve, parce qu’il fait absolument des liens sur tout, et pis j’ai besoin 
d’avancer dans le programme avec le reste de la classe. J’essaie de le canaliser, et de lui 
montrer qu’il sait probablement plein de choses, mais qu’il est pas obligé d’en faire étalage, 
que je valide la plupart des choses qu’il dit, du moins celles que je sais.  
 
Comment tu valides ? 
Je lui dis : « Oui t’as raison, c’est juste. ». Ou si j’en connais un peu plus sur le sujet, je peux 
donner un autre exemple ou faire moi-même le lien de manière plus évidente, plus explicite 
avec ce qu’on est entrain d’étudier pour le reste de la classe. Genre là on parlait des vignes et 
des cultures en terrasses dans le Lavaux, et lui il a fait le lien avec la culture du riz parce que 
le riz ça se cultive aussi en terrasses parce que la zone a besoin d’être inondée parce qu’elle 
est horizontale. Pis c’est tout à fait juste, et c’est tout à fait incroyable qu’il ait fait le lien. 
Même peut-être que moi j’aurais pas fait le lien comme ça sur le moment. Mais les autres 
n’ont pas touché le « puck » sur le moment. C’était super intéressant, j’aurais adoré en parler 
avec lui, mais là j’ai été obligée de lui dire : « C’est juste. T’iras te renseigner si tu veux, mais 
là faut pas qu’on parle de ça maintenant parce que c’est pas dans l’optique du cours et ce dont 
on voit maintenant. ». Ce qui est tout à fait débile, parce qu’il faut qu’on reste centrés sur la 
géographie de la Suisse alors que sa remarque était super pertinente et que ça aurait mérité 
d’être élargi une période.  
 
Est-ce que tu te permets des fois des excès à ce niveau-là ? 
Oui oui. Des fois je dévie totalement d’après l’humeur du moment ou l’intérêt des élèves. (…) 
J’étais assez satisfaite parce que j’ai réussi à garder la ligne de la discussion dans un cadre 
géographique et orienté, où y avait pas trop de débordements. C’est pas facile pour cette 
classe. Evidemment, à la fin, ils étaient super contents d’avoir parlé de ça, et ils m’en ont 
même reparlé la semaine d’après. Donc c’est bien la preuve qu’ils avaient bien retenu, que ça 
leur avait ouvert l’esprit, qu’ils avaient retenu la chose. Pis je pense que ça a de la valeur ce 
genre d’intervention, pour autant que ça soit fait dans le respect. Même si c’est pas du tout ce 
que j’avais prévu de faire, et que du coup on a pris du retard. 
 
Du coup, si un élève en sait plus que toi, c’est quelque chose qui te réjouit à quelque part ? 
Ca me réjouit complétement. Mais ça m’incommode d’une part parce que selon lesquels c’est 
difficile de voir si ils disent la vérité ou si ils disent n’importe quoi. Ou si ils ont entendu ça, 
pis du coup, ils croient, pis ils disent. Donc je suis super contente, en générale je suis 
curieuse, j’essaie de vérifier dans la mesure du possible, ça m’arrive même de sortir mon natel 
et d’aller vérifier sur le moment, pour autant que les élèves soient occupés. Je leur dis : « Je 
vais aller regarder ça et me renseigner. ». Ca m’arrive je dirais une fois par mois. Et là je leur 
donne un feedback. Et si c’est un sujet important qui ne peut être « checké » en 2 secondes, 
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ben je vais me renseigner pour la fois prochaine, ou alors je clos le sujet et je demande à 
l’élève de vérifier pour la fois d’après. Ils peuvent faire eux-mêmes, suivant le niveau et le 
sujet. A ce moment-là, c’est à lui de donner un feedback la fois d’après. Et moi, de mon côté, 
si c’est quelque chose pour lequel j’ai vraiment des doutes, je vais vérifier. 
 
Un feedback, de sa part à lui ou de la tienne, tu crois que ça sert à quoi au niveau de la 
classe ? 
Je pense que ça sert à montrer que chacun peut aller trouver des informations, et peut vérifier 
ce qu’il pense, que tout le monde peut amener une part à la construction du savoir qui est faite 
dans le cours, même si ils en sont pas conscients. Ca les rend un peu acteur de leur savoir. Et 
puis, au niveau du savoir, ça amène des élargissements sur le sujet qui est proposé que moi 
j’aurais peut-être pas amené, parce qu’on a chacun des représentations différentes et puis, en 
tant qu’enseignant, on apporte pas tous la même chose même si la fiche est la même, le sujet 
est le même, on va chacun amener ça d’une manière plus personnelle.  
 
7. Maintenant je voulais te demander, à tes élèves qu’est-ce que tu souhaites leur 
transmettre en particulier? 
Ca rejoint un peu ce que j’ai dit avant. D’une manière globale, j’ai envie de leur transmettre 
l’intérêt, la curiosité, la confiance en eux, dans le sens que si ils ont envie de s’intéresser à ce 
sujet, ils peuvent le faire, ils vont trouver les moyens,  ils vont arriver à progresser, à répondre 
à leurs questions. Et pis ça ils peuvent le faire pour eux, à 60 ans dans leur vie, ils peuvent le 
faire. Après pour l’anglais, y a vraiment l’esprit utile. J’ai pas spécialement apprécié les 
études littéraires que j’ai faites à l’uni, peut-être que je les apprécierais plus dans quelques 
années, mais pour l’instant où je considère l’anglais comme la langue de la communication, 
c’est la langue utile, la langue avec laquelle on peut voyager, on peut discuter avec des amis à 
peu près partout dans le monde. Et c’est ça que j’ai envie de leur transmettre. L’envie 
d’ouverture, de partage, pis la possibilité, l’outil de le faire et qui leur donne envie. Pis la géo, 
c’est peut-être plus une capacité, un esprit critique, une capacité d’observation, 
d’argumentation, de réflexion, de prendre le temps de se demander pourquoi les choses sont 
comme ça, d’où est-ce que ça vient, comment on pourrait faire pour les changer, les modifier. 
Ouais je crois que c’est ça… 
 
8. Toi, du coup, avec ces idéaux-là, t’attends quoi de tes élèves ? 
Moi j’attends qu’ils soient investis personnellement, ce qui bien sûr est un idéal et qui est 
difficile à réaliser. C’est pour ça, je me rends compte, quand y a tel élève qui met pas un pied 
devant l’autre ça me désespère. Mais globalement, pas besoin qu’ils soient intéressés, et qu’ils 
posent des questions tout du long. Mais qu’ils montrent qu’ils ont envie. Dans l’idéal, qu’ils 
participent activement. Mais si ils arrivent pas à répondre à toutes mes questions, et bien ça 
me fait un défi supplémentaire de susciter un peu leur intérêt, les titiller un peu, et leur donner 
envie de s’investir. Et même de me dire : « Madame là je ne suis pas d’accord, ou alors là y a 
un élément qui manque. ». Les faire un peu cogiter. Dans l’idéal, pour que ça fonctionne, j’ai 
besoin d’une certaine discipline. Je remarque clairement la différence avec mes deux classes 
de 5e. Ils sont adorables, ils sont soudés, ils se tiennent les coudes, ils se critiquent pas, bon y 
a aussi quelques très bons élèves qui tirent la classe vers le haut. Pis en opposition, y a une 
autre classe, avec des élèves individuellement très sympathiques, mais qui ensemble ne 
s’entendent pas du tout. Donc, question discipline, ils se lancent des gommes, et c’est pas 
forcément facile à gérer. Y a des très très grandes inégalités cognitives qui ne sont pas 
forcément faciles non plus. Bon ils sont petits, ils sont choux, mais si ils étaient plus grands, 
je ne sais pas si j’aurais du plaisir à leur enseigner, parce qu’ils ne sont pas preneurs pour la 
plupart. Même si ils l’étaient au départ, le climat de classe a fait que ça a dégénéré, et pis ils 
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sont plus concentrés sur leur classe à eux plutôt que sur les savoirs et sur ce que j’ai envie de 
leur amener. C’est difficile de les faire accrocher. Trop d’électrons libres. 
 
Pis toi face à des difficultés cognitives ou disciplinaires, comment tu fais pour… 
Alors les difficultés disciplinaires, j’essaie de les gérer moi-même. Si ça va pas, j’ai le conseil 
de discipline et je délègue quand je sens que c’est plus de mon ressort et que c’est pas à moi 
de gérer le problème et que j’en ai assez d’autres à fouetter. Et puis, au niveau cognitif, 
j’essaie, dans la mesure du possible, d’aider les élèves sur le moment. Mais y en a 22, et puis 
je ne peux pas me dédoubler. C’est pas évident. Alors ce que j’essaie de mettre en place, 
souvent, et de plus en plus, j’essaie vraiment d’améliorer mes méthodes, de trouver des 
solutions, en les faisant travailler par groupe, ou plus souvent par pairs, par table. En espérant 
que le plan de classe soit fait de manière à ce que y ait deux élèves plus ou moins compatibles 
l’un à côté de l’autre, et que ça fonctionne. Je pense qu’ils travaillent beaucoup, et gagnent 
beaucoup à travailler ensemble. 
 
9. Toi quand tu construis ton cours, sur quoi te bases-tu ? Est-ce que tu travailles avec 
tes collègues ? Est-ce que tu as des livres de référence ? 
Alors quand je prépare un cours, j’essaie d’amener du matériel extérieur, dans la mesure du 
possible. Si je peux pas, je prends la méthode qui existe. C’est pas toujours facile. Par 
exemple en allemand, si j’utilise 5% de mon temps les exercices prévus, même pas… J’essaie 
la plupart du temps d’amener des sujets que j’estime être en lien avec la réalité des élèves 
pour justement les motiver, les intéresser, les impliquer. Même si je prends le bouquin en 
anglais, je le suis plus facilement, et à partir du livre, j’ajoute 2-3 activités, un texte, une 
vidéo, un dialogue pour inciter les élèves à parler oralement, à discuter.  
 
Donc t’ajoutes en fonction de ce que tu estimes utile ou non. 
Ouais.  
 
Et t’utilises le bouquin en fonction de ce que t’estimes utile ou non. 
Oui. Ca de toute façon. Ca dépend du niveau des élèves et jusqu’où on veut aller avec, de ce 
qu’ils sont capables de faire, de ce qui est pertinent pour leur apprentissage ou pas. Après 
c’est pas toujours facile d’amener soi-même des trucs. Et je me rends de plus en plus compte, 
y a des fois où je me dis j’ai trop, j’ai plus d’idées, j’en ai marre, je suis pas motivée pour 
cette classe, je vais aller demander à un collègue ou fouiller dans un bouquin et trouver une 
série d’exercices où j’en aurai pour une séquence pour toute un semaine, deux semaines, et ça 
va me libérer. Des fois je fais la séquence moi-même, mais y a des fois comme ça où je sens 
que j’ai besoin de les laisser avancer sur un autre truc que ce qui est prévu à la base. 
 
Qu’est-ce qui fait que tu serais tout d’un coup plus du tout motivée par une classe ? 
Leur désintérêt, le trop plein de travail, des résultats qui suivent pas ce que j’espérais, une 
séquence qui capote. 
 
A partir de quel moment tu vois qu’ils y arrivent pas ? 
Quand ils posent des questions qui se répètent, ils ont des mines découragées. Quand ils me 
disent : « Madame je panique là j’y arrive pas. ». Ou alors ils se désintéressent et je finis avec 
des problèmes de discipline parce qu’ils commencent à faire les fous ou à s’intéresser à autre 
chose qu’au cours. Les petits ils sont vite perdus. Ils disent : « Madame j’arrive pas là, 
Madame j’ai un problème, Madame là y un mot que je connais pas, Madame là vous avez mis 
deux lignes mais si on a plus est-ce qu’on peut écrire de l’autre côté de la feuille ? ». C’est 
tout des trucs comme ça où je me rends compte qu’ils sont en surcharge cognitive parce que 
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mes objectifs sont trop élevés. Les grands, ils sont un peu plus résignés et ils se prennent en 
main.  
 
10. Quel genre d’activités aimes-tu faire ? 
C’est très différent en géo et en anglais. En géo, j’aime bien faire des activités de groupe où 
ils peuvent discuter, analyser ce qui se passe autour d’eux, faire des liens avec leur quotidien. 
Des débats aussi. Avec le problème que c’est du travail en commun, et qui ne les oblige pas à 
du travail individuel. Au moment du test, où quand y a du travail personnel, y a plein de 
questions qui se posent. Ils sont pas autonomes. 
L’allemand, la plupart du temps pour les élèves, c’est une langue chiante et difficile, ce qui 
n’est pas toujours le cas pour l’anglais. Ce que j’essaie de faire vivre aux élèves, c’est de voir 
que l’anglais est un outil qui leur sert à la communication. Ils ont un « background » 
théorique, ils ont du voc, des exercices pour « driller » un peu ça, pis après je leur fais des 
exercices pour leur montrer comment l’utiliser dans la vie courante. Des discussions orales, 
des textes des « listening », des « speaking », des « writing », des présentations où ils doivent 
utiliser leurs connaissances dans un but utile. (Exemple d’un séjour dans une ville.) C’est par 
contre difficile d’imaginer des trucs qui leur soient utiles dans leur quotidien maintenant, à 
l’âge qu’ils ont.  En B, ils voyagent encore pas mal, mais c’est pas non plus phénoménal. En 
O ou en G, on peut utiliser plutôt le côté médias, les chansons, etc. Mais c’est pas qu’à ça que 
sert l’anglais non plus. Par contre, on peut les  faire se projeter dans le futur. Ca les aide à se 
responsabiliser, à grandir, à entrevoir quels genres de projets ils auront à mettre en place 
quand ils seront plus âgés. (…) 
 
T’estimes que chacun doit être attentif ? 
Ouais c’est ça ! Si je vois qu’il comprend pas je peux demander à un autre élève de reformuler 
parce que je vois que j’ai pas la manière universelle d’expliquer. Faire reformuler par un autre 
élève, c’est super efficace. D’une part ça enlève le blocage de : « Je comprends rien, c’est le 
prof qui explique. Là c’est le camarade qui explique avec ses mots, donc c’est à ma portée. ». 
Il l’explique avec ses mots, ses capacités et connaissances. Ca leur fait du bien ! Y en a qui 
arrivent pas à cibler le principal, y en a d’autres qui disent deux mots et on voit tout de suite 
qu’ils maîtrisent. Le but, c’est que tout le monde ait compris les objectifs de base.  
 
Après quand ils travaillent à deux, ils font peut-être plus facilement les liens d’un sujet à 
l’autre, d’un exercice à l’autre, grâce à leur discussion et à leurs explications mutuelles. 
 
C’est à moi de les guider, mais c’est à eux d’établir les liens entre les informations que je leur 
transmets. Je les pousse à faire les choses par eux-mêmes, à être plus attentifs, plus conscients 
de leur cognition.  
 
11. Du coup, y forcément aussi d’autres activités que t’évites. Lesquelles ? 
Pour le moment, ce que j’évite, c’est la littérature principalement. Pour le moment, j’ai pas 
une bibliothèque personnelle qui fait que je me dis : « Tiens y a ça ça et ça que je pourrais lire 
avec mes élèves. ». C’est quelque chose que je trouvais difficile à l’école et que je n’avais pas 
de plaisir à faire alors que j’adorais lire. Mais les lectures que j’ai fait au secondaire, je les 
trouvais difficiles, peu accessibles, presque inutiles, parce que je me souviens pas d’un seul 
mot de vocabulaire que j’aie appris en lisant ça. Peut-être que j’étais pas consciente, et je ne 
suis toujours pas consciente de ce que ça m’a amené. Pour l’instant c’est ma boîte noire. Est-
ce que j’ai vraiment envie de leur amener des pièces de littérature, plutôt que des « short 
stories » ou de petites histoires rigolotes qu’on fait déjà ? Mais ça c’est personnel, c’est 
vraiment par rapport à ma vie à moi. Je ne suis pas persuadée d’être la personne la plus douée 
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pour leur amener ça. En géographie j’ai encore de la peine à évaluer ce qui est trop complexe 
pour eux. J’ai de la peine à me représenter moi à leur âge. Je pense que ça dépend de la 
passion qu’on a pour les sujets enseignés.  
 
12. T’utilises quoi comme supports de cours pour enseigner ? 
En géo, des fiches de l’élève pour les guider, et des transparents. Ce que j’aimerais c’est faire 
des fiches universelles qui permettent aux plus démunis d’avancer pas à pas dans les 
exercices, de comprendre par eux-mêmes, d’arriver eux-mêmes à faire les liens sans pour 
autant ennuyer les plus facilités qui ont la possibilité de faire ça en 3 minutes et qui s’ennuient 
à la fin. 
 
Tu penses que la facilité de ces derniers, elle est due à quoi ? 
Ca vient beaucoup de leur environnement à la maison, du fait qu’ils ont une curiosité qui leur 
permet de faire des liens, qu’ils ont des discussions de choses importantes, qu’ils sont 
concentrés, intéressés, et qu’ils arrivent à faire les choses tout seuls, ils ont confiance en eux, 
ils savent que ce qu’ils pensent, ils ont le droit de le dire. 
 
Ce qui ferait défaut aux autres, ça serait ? 
Un manque de curiosité, qui serait induit par d’autres facteurs, la confiance en soi, et en ses 
capacités, trop peu de concentration, trop peu de stimulations, la difficulté à se lancer dans 
une tâche et à se fixer un but, et à se dire je vais le faire tout seul, je vais y arriver, je prendrai 
le temps qu’il faudra, mais je vais le faire seul, et j’y arriverai. 
 
Si ils y arrivent pas, ça vient de qui ? 
C’est beaucoup de l’élève. C’est lui qui se met au travail. C’est pas nous qui allons faire le 
travail à leur place. Après je pense que dans le cursus scolaire d’un élève, les profs peuvent 
avoir beaucoup d’influence sur la façon de travailler des élèves, petit à petit, les élèves vont 
apprendre à se mettre au travail tout seul en fonction de nos attentes, de notre façon de 
travailler et de leur présenter les fiches, Ils ont besoin de routine, de stabilité pour progresser. 
Un élève qui change tout le temps de prof, avoir toujours des consignes différentes ça va le 
perdre. L’école oui, elle pousse les élèves, mais avec la diversité qu’il y a aujourd’hui, il 
faudrait que chaque prof travaille dans la même direction, mais c’est difficile. On a pas tous 
les mêmes idées.  
Donc une hétérogénéité chez les élèves comme chez les enseignants ? 
En même temps, ça profite à certains élèves. Ils trouvent tout d’un coup une méthode qui leur 
convient. Et là ils font un bond en avant. 
 
13. Toi, comment est-ce que tu contrôles le travail de tes élèves ? 
Pas assez peut-être. J’ai tendance à beaucoup contrôler par oral. Je les fais me résumer ce 
qu’ils ont fait la dernière fois. Je regarde si ils arrivent à continuer d’eux-mêmes. Je devrais 
faire plus souvent des petits tests formatifs qui leur mettraient plus de pression que 
l’évaluation orale. Par écrit, ils se rendraient surement plus compte de la valeur des savoirs. 
En anglais, lorsqu’ils ont du voc à apprendre, en début de période je les fais s’asseoir que 
lorsqu’ils m’ont donné un mot de vocabulaire juste. Je fais beaucoup d’observation.  
 
14. Comment se passe la correction de leurs travaux ? 
En 8B, là je leur dis : « Prenez 5 minutes, regardez chez vos camarades, corrigez vos fautes et 
essayez de comprendre vos erreurs, si  y a encore des questions on regarde ensemble. ». Des 
fois y en a, des fois y en a pas. Je les laisse plus travailler dans leur coin.  
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Avec les petits, ou les VSO, j’ai plutôt tendance à regarder avec eux comment ils auraient pu 
faire mieux de manière commune. Peut-être que ça les soule de voir leurs erreurs mises en 
avant et de devoir retravailler dessus et qu’ils ont pas envie, mais petit à petit, j’espère que ça 
les aide à construire une structure pour mieux travailler. C’est dur à dire, parce que les élèves 
sont pas réactifs.  
 
Donc tu dirais que ça diffère que en fonction de l’âge ou du niveau ? 
Ouais. Et de l’intérêt, de la classe. 
 
15. Est-ce que tu les laisses s’auto-évaluer ? 
Oui, en anglais y a des moments prévus pour ça. Je les laisse regarder leurs fautes.  
Ca aide les élèves à structurer leurs connaissances, à faire des liens. Je le fais mais c’est assez 
indirect. Je leur demande, de quoi vous vous sentez capables de parler ? Ou est-ce que vous 
vous sentez moins capables ? J’attends qu’ils passent à l’action. Ce qui leur est connu les 
rassure, et les aide à s’y mettre. Je compte un peu sur leur créativité pour créer le besoin 
d’utiliser d’autres choses que ce qu’ils savent déjà.  
 
27. Qu’est-ce que tu penses de la créativité de l’élève ? Les enseignants doivent-ils la 
favoriser ? 
Je pense que c’est bien de la développer cette créativité, mais c’est délicat parce que 
l’adolescence c’est vraiment pas une période de vie facile à traverser. J’essaie d’utiliser la 
créativité comme un plus, mais pas de les juger là-dessus. Je la valorise, je la stimule, sans 
pour autant en faire une condition à la réussite. C’est quelque chose dont pas tout le monde 
est doué à la base, et qui peut se bloquer très facilement. Ca c’est personnel à l’élève. Nous, 
on juge le contenu. On peut pas le juger sur sa créativité dans certaines branches. 
 
16. Tu nous as parlé des travaux de groupe que tu essayais de mettre souvent en place et 
de valoriser. Est-ce que tu utilises souvent cette modalité ? Et pourquoi ? 
Je ne l’utilise pas aussi souvent que j’aimerais parce que c’est difficile à gérer. Il faut gérer la 
consigne, les groupes, des fois ils sont déconcentrés et parlent de n’importe quoi, et gérer le 
feedback pour les faire progresser. En même temps, je pense que chaque élève apprend 
beaucoup au sein du groupe. Au final, en partageant leurs expériences, les élèves s’élargissent 
beaucoup l’esprit. Et même si ils n’apprennent pas une connaissance factuelle sur le moment, 
ils apprennent qu’on peut faire différemment. Et ça, ça peut les mener à développer des 
connaissances factuelles à un autre moment, lorsqu’ils ne sont pas en groupe. 
Je le fais pour des analyses, ou pour mettre en pratique des choses qu’on a vues qui sont trop 
complexes ou trop vastes pour qu’un seul élève arrive à les mettre en pratique tout seul.  
 
17. Qu’est-ce que tu penses qui est au contraire favorisé par le travail individuel ? 
La confiance en soi, la persévérance, l’autonomie parce qu’ils se rendent compte qu’ils y 
arrivent tout seul, et qu’ils doivent résoudre leurs problèmes tout seul. Des fois je leur donne 
une fiche, et je leur dis « Maintenant, à vous de jouer » et je les laisse se débrouiller. Alors y 
en a qui baissent les bras et regardent par la fenêtre. J’essaie de les remotiver comme je peux, 
et de les aiguiller un minimum pour les relancer.  
 
18. Toi, quand est-ce que t’as l’impression de faire un bon cours ? 
Quand la majorité des élèves ont compris le truc. Quand ils ont le sourire et qu’ils disent : 
« Ah ouais, cool, ça fonctionne et je peux l’appliquer ». Et quand ils se sentent valorisés eux-
mêmes parce qu’ils ont réussi le truc.  
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19. Qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction ? 
Quand la majorité a compris. Quand ceux qui ont trop de facilité, ou qui savaient déjà ont 
quand même trouvé de quoi se nourrir intellectuellement, que ceux pour qui c’est difficile ont 
croché. Et quand j’arrive la fois d’après, qu’ils se rappellent.  
 
20. Parle-moi un peu de tes élèves. Comment sont-ils ?  
Ils sont très différents. 
 
Qu’est-ce qui te plaît chez eux ? 
Leur joie de vivre, leur curiosité, la progression dont ils sont capables et qui est super 
étonnante, les voir grandir, gagner confiance en eux. Des fois je m’étonne des connaissances 
qu’ils ont acquises, de leurs capacités, de leurs forces.  
 
Qu’est-ce qui te rend fière ? 
Quand je vois qu’ils se servent de ce que je leur ai appris.  
 
Qu’est-ce qui te surprend de leur part ? 
De les voir utiliser des choses que je ne leur ai pas apprises. Par exemple, une expression en 
anglais. Là je me dis : « Wow, il intègre ses connaissances de cours à celles de l’extérieur. ». 
Je vois qu’il est intéressé, qu’il progresse, qu’il a envie.  
 
Est-ce que y a des choses qui te déstabilisent aussi dans leur comportement ? 
Leur manque d’attention et d’intérêt. Le manque de respect ou le manque d’efforts pour 
apprendre. Là ça m’énerve ! Des fois, j’ai l’impression que l’école n’a pas de valeur pour eux, 
et qu’ils y sont parce qu’ils sont obligés d’y être. Et que les parents servent à rien derrière 
parce qu’ils ont pas amené cet intérêt, cet amour de l’école, ce qui fait que les élèves ont 
envie, qu’ils s’investissent, sont intéressés, participatifs. Des fois j’en veux aux parents de ne 
pas offrir ça à leurs enfants, même si des fois ils ne peuvent peut-être pas. 
 
21. Raconte-moi la dernière fois que ça s’est mal passé en classe. Quel était le souci ? 
La fois où j’ai dû interrompre une activité qu’ils me demandaient depuis plusieurs semaines, 
où on devait écouter une chanson. Ca c’était parce que y en a deux qui ont fait les « zouaves » 
malgré mon double avertissement. Je leur ai dit que si ça se passait pas comme je l’avais 
demandé, j’arrêtais. Donc j’ai mis ma menace à exécution, j’ai arrêté l’activité, et je leur ai 
dit : « Vous restez assis et vous réfléchissez. ». Ca s’est mal passé pour eux parce qu’ils en 
avaient envie depuis longtemps. Les deux ont pénalisé toute la classe et ils en étaient très bien 
conscients vu la tête qu’ils ont tirée. Et moi, ça m’a gonflée parce que j’avais pris de la peine 
à préparer ça et je pensais que ça allait leur amener beaucoup.  
 
Tu penses que c’était dû à quoi ? 
Un manque d’investissement personnel. Ce qui les intéresse le plus pendant la période, c’est 
être entre eux et en profiter dès qu’il y a un moment de battement. Donc ça c’est mes VSO.  
 
Qu’est-ce que tu ferais pour remédier à cette situation ? 
Je m’assurerais pendant toute la période qu’ils aient envie de s’investir, d’être présents, et que 
je ne laisse rien passer, que je vois tout. Qu’ils sont là à 100%. Mais ça demande une telle 
énergie…  
 
22. Est-ce que t’as des problèmes de discipline dans tes cours ? 
Ouais quand même. 
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Qu’est-ce que tu fais lorsque ça arrive ? 
Pour le comportement, c’est vague, ça dépend de notre comportement à nous en temps que 
professeur. Ca me soule d’écrire des tartines dans l’agenda, du coup ça manque peut-être 
parfois. Et ça laisse peut-être place à des débordements que j’ai pas du tout envie de laisser 
passer, mais qui au fil du temps ont quand même lieu. Du coup ça enlève de la place pour les 
élèves qui ont envie de travailler, et qui sont consciencieux, et qui ont envie d’avancer. Ca 
prive aussi d’avoir des discussions sérieuses parce qu’il y en a qui font les guignols.  
 
Donc c’est à la fois de la discipline de toi et des élèves ? 
Ben l’un découle de l’autre. Si je ne suis pas disciplinée avec moi-même, je ne peux pas 
exiger qu’ils soient disciplinés.  
 
24. Du coup, qu’est-ce que tu penses de la notion de responsabilité de l’élève ? 
J’essaie de la favoriser. Ca a des super avantages, pour autant que nous on y croie et qu’on 
joue notre rôle auprès des élèves pour la favoriser. On peut donner des rôles et responsabilités 
aux élèves. Ca permet aux élèves de crocher sur le sujet. Je pense que c’est surtout au maître 
de classe de faire d’autant plus attention à ça. Les autres profs doivent respecter les 
responsabilités données aux élèves. C’est à eux de le faire et ils doivent s’y tenir. Il faut qu’on 
leur montre qu’une responsabilité ça doit être respecté, que c’est pas juste des paroles en l’air. 
Donc responsabilité oui, mais il faut s’y tenir, et il faut qu’elle ait de la valeur. 
Moi j’essaie de leur donner des petites tâches individuelles en étant très claire par rapport à ce 
que j’attends d’eux. J’essaie de me montrer déçue et furax quand ils y arrivent pas. 
 
Tu crois que le sens des responsabilités, ils doivent l’apprendre où ?  A l’école, en dehors ? 
Un peu des deux, mais c’est clair que l’école n’arrivera à rien toute seule. Il faut d’abord 
qu’ils apprennent ça à la maison. Pis l’école soutient le processus. Mais étant donné qu’à la 
maison y a des élèves qui ne font pas grand chose, ben il est nécessaire que l’école mette le 
point là-dessus. En même temps, on est prof, on a pas fait ce métier pour passer notre temps à 
rappeler aux élèves de passer le balai. Ca me dérange pas de le faire de temps en temps. Ca 
fait partie de leur vie. Mais le faire avec toutes les classes, non. Dans chaque classe, il faut 
qu’il y ait une dynamique et que ça avance.  
 
25. Et qu’en est-il de l’intérêt des élèves ? Est-ce que toi tu en tiens compte dans ton 
enseignement ? 
Pour moi c’est primordial. Je me vois mal leur enseigner un truc qui ne les intéresse pas, en 
tout cas pour la majorité. Ca ne peut pas intéresser tout le monde c’est sûr.  
 
Dans quelle mesure t’essaies d’en tenir compte ? 
J’essaie tout le temps. Mais honnêtement c’est dur. Il faut éveiller cet intérêt, le maintenir. Je 
pense que c’est primordial. Ca leur permet de se sentir touchés, et de s’investir. Ca leur donne 
envie d’y arriver. C’est la clé. Mais clairement j’arrive pas à le faire tout le temps.  
 
26. Qu’en est-il des possibilités d’expression au sein de ton cours ? 
Je laisse beaucoup de place à l’expression, peut-être trop ? Moi, quand j’étais en classe, j’ai 
eu très peu de moments où je m’exprimais. J’étais super timide. Du coup, j’ai appris que c’est 
super important pour les élèves de s’exprimer, sauf que des fois je leur laisse peut-être un peu 
trop cette liberté. Le truc c’est qu’avec certains élèves, plus ils s’expriment, plus ils prennent 
de place, et moins ils prennent de temps à réfléchir. Ils sont tout le temps dans l’expression. 
Par exemple, tel et tel, il s’en fout d’avoir compris, tout ce qui l’intéresse c’est de 
communiquer. Mais du moment où on lui fait comprendre que ces questions elles sont 
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intéressantes pour le cours parce que c’est des questions légitimes, là il apprend à une vitesse 
monumentale, et il pose finalement des questions qui sont pas mal fondées.  
 
Donc trop d’expression… 
…tue l’expression. Il faut la canaliser. C’est au professeur de l’orienter. Il faut que les élèves 
se posent la question « Est-ce que je pose ma question, ou là non c’est une bêtise, je vais me 
taire ».  
 
28. Pour toi un élève autonome c’est important pour toi ? 
Oui c’est super important.  
 
Un élève autonome, tu définirais ça comment ? 
Moi je donne des exercices pour leur permettre de solidifier leurs acquis et d’avancer. Je 
rédige des consignes pour ces exercices, et je veux que les élèves aient l’autonomie pour les 
comprendre. Ils vont peut-être pas y arriver. Mais il faut qu’ils aient compris ce que j’attends 
d’eux. Ou alors faut qu’ils le fassent en groupe, mais là ils ne font pas le travail par eux-
mêmes. Les plus faibles se laissent guider par ceux qui vont mieux.  
 
Toi,du coup, des élèves autonomes t’en as dans tes classes ? 
Ah ouais, j’en ai !  
 
Tu me les décrirais comment ? 
Ils savent comment travailler. Ils posent des questions que quand ils sont sûrs d’avoir besoin 
d’une réponse ou sûrs de vraiment pas pouvoir trouver par eux-mêmes. Qui font leur devoir 
en sachant à quoi ça va leur servir. Qui prennent 2-3 notes nécessaires quand il y a besoin. 
Qui voient où on veut en venir. Qui ont l’autonomie de faire leurs prises de conscience eux-
mêmes, parce que ça on peut pas le faire à leur place. Même si on peut la suggérer, la 
déclencher, c’est à eux finalement de le faire. On est pas dans leur tête. Dans l’idéal, qui a la 
capacité d’aller un peu plus loin dans la réflexion, mais ça c’est un plus qu’on leur souhaite. 
Mais tous, ils vont pas arriver à l’atteindre.  
 
Qu’est-ce qui te fait dire qu’un élève est autonome ou ne l’est pas ? Comment tu tranches ? 
Je vois déjà la manière dont un élève se met au travail. Y en a qui se mettent au boulot direct : 
« Ok cool, j’ai compris ce que je dois faire, je m’y mets. ». Pis y en a qui restent assis, ou se 
retournent vers leurs voisins pour leur demander ce qu’ils doivent faire. Là déjà ça tranche. Et 
pis en fait ça donne la mesure du résultat des élèves de A jusqu’à Z parce si ils sont pas 
capables de travailler à l’école tout seul(s), ils ne sont pas capables de le faire à la maison, et 
ils ne seront pas capables non plus de le faire devant un test. Donc ils seront démunis. Ils 
auront un handicap de départ. En même temps, pour favoriser cette autonomie, il faut les 
pousser, les mettre devant des petits défis, et ça faut le faire tous les jours. Si on leur donne 
des petites tâches, ils vont savoir ce que c’est, mais ça c’est pas de l’autonomie, c’est de 
l’apprentissage par répétition. Il faut leur fournir des difficultés à surmonter pour qu’ils 
arrivent à comprendre qu’ils sont capables de les surmonter tout seuls. Je me rends compte 
que j’ai plus tendance à favoriser l’autonomie des élèves pour les élèves que j’ai en anglais, 
que ceux que j’ai en géo. Parce que je juge que l’anglais est une branche plus dotée à 
l’horaire. La géo, c’est beaucoup plus de la culture générale. Je dévie plus sur des choses qui 
leur fait plaisir et je suis moins exigeante. En anglais, je prends soin de leur faire des 
exercices où ils doivent se débrouiller. Si ils ont pas compris en anglais, j’aurais plus tendance 
à leur dire : « Non non, tu te débrouilles. ». 
Tu penses que c’est une différence de sujet et de matière ? Ou de niveaux ? 
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Un peu des deux. L’anglais c’est plus du vocabulaire et des règles de grammaire à appliquer. 
Ils peuvent être plus autonomes. De la géo, c’est plus une discussion générale. C’est un 
processus. C’est clair que la géo, je l’ai avec des 5-6. Si j’avais des 7-8-9 en géo, je le ferais 
plus. 
En 5e, y a des élèves qui sont hyper autonomes, mais globalement c’est des élèves qui ont un 
niveau d’intérêt élevé. Un élève intéressé, il va y arriver tout seul. Peut-être pas les premières 
fois. Mais j’ai l’impression qu’au fil du temps il va y arriver. Les élèves intéressés 
globalement, et participatifs, ils acquièrent cette capacité à être autonomes petit à petit. On 
devient pas autonome du jour au lendemain. Ca vient petit à petit en s’entraînant. C’est un 
processus individuel. Mais ça peut aussi être collectif. Y a des élèves qui ont hyper de la peine 
à être autonome, mais en groupe, ils vont être les « leaders » parce qu’ils mènent la 
discussion.  Et petit à petit, ils vont se construire, et voir qu’ils arrivent à un résultat. Le 
problème c’est que des fois les programmes vont trop vite pour ce genre d’élèves. Du coup, 
au lieu de devenir autonomes, bah ils prennent du retard. Donc ils gagnent un peu 
d’autonomie, mais pas assez. Là ça les coule. Il faudrait au moins des sujets où ils sont forts 
sur lesquels s’appuyer pour développer leur autonomie.  	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Annexe VIII: Retranscription : entretien de Gérald 
 
Gérald 
 
1. Quelles branches enseignes-tu et à quels niveaux?  
Alors j’enseigne les sciences en 9VSO. J’enseigne les mathématiques en 9VSO et les math-
physique en 7VSB. 
 
2. Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
3 ans. 
 
3. Quelle formation as-tu suivie?  
Alors j’ai fait une formation de chimie à l’école polytechnique, y a très longtemps. Et 
maintenant je suis à la HEP depuis deux ans. 
 
Donc tu as d’abord travaillé en temps que chimiste ? 
Oui. J’ai travaillé dans l’industrie chimique pendant 27 ans.  
 
Avais-tu une activité qui pourrait se relier à l’activité enseignante, mais dans la branche de 
chimie ? 
Alors partiellement parce que je me suis occupé de laborants en chimie dans diverses 
activités.  
 
A titre de maître d’apprentissage ? 
Non responsable de laboratoire plutôt. Je n’étais pas directement maître d’apprentissage. 
 
Ca c’était des jeunes de quel âge à quel âge ? 
Entre 18 et 50 ans pour les laborants. 
 
Donc tu les supervisais ? 
Oui. 
 
4. As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
Oui je suis président d’une société de bridge. 
 
Est-ce que t’enseignes aussi à des joueurs ? 
Oui. 
 
6. Pourquoi as-tu souhaité être enseignant? Quels sont ou étaient tes motivations? 
Alors c’est plutôt une reconversion professionnelle. Après une réanalyse de situation et une 
décision de qualité de vie différente d’avant. Donc c’est une reconversion.  
 
Est-ce que y a des choses qui t’ont particulièrement plu pour que tu te relances là-dedans ? 
Pas vraiment non, c’est plutôt une suggestion de mon épouse. Pis après je me suis lancé. J’ai 
fait des remplacements, stages, et après 3 stages, 1 année en tout, le dernier directeur m’a dit 
que si je voulais continuer, je devais faire la HEP.  
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7. Toi, que souhaites-tu transmettre en particulier à tes élèves, quand tu les as en face de 
toi, que tu les vois évoluer, qu’est-ce que tu leur souhaites? 
Alors j’enseigne d’une manière totalement différente de ce que j’ai vu de par mes collègues 
qui ont toujours fait de l’enseignement. Moi, j’essaie de leur faire percevoir l’aspect du 
monde du travail. Mon expérience de l’industrie fait que j’ai un recul sur ce qui est peut-être 
plus important de savoir, quels sont les bagages nécessaires, pour les jeunes pour déboucher 
dans le monde du travail. J’ai une maîtrise de classe en 9VSO, que j’ai pris depuis la 7e, et 
j’essaie de leur faire prendre conscience en dehors des connaissances acquises à l’école, donc 
ce qui est important pour eux pour démarrer dans la vie professionnelle. 
 
Donc t’essaies de lier à quelque part le théorique et la pratique ou avec la vie quotidienne ?   
Alors beaucoup avec l’expérience. Bon j’ai eu l’expérience de l’industrie chimique, 
biotechnologique, métallurgique. Ce qui fait que j’ai vu passablement de jeunes, d’apprentis 
de toutes sortes, même du domaine commercial puisque j’ai aussi dirigé une société de 
biotechnologie. Ce dont ils ont besoin pour démarrer après l’école. 
 
8. Qu’attends-tu de tes élèves? Dans leur travail? Dans leur comportement? 
Alors pour une bonne partie de mes VSO, ce que j’attends d’eux c’est que je devrais dire 
qu’ils s’adaptent aux conditions du monde du travail. C’est pas le monde du travail qui va 
s’adapter à eux. Ils ont trop tendance à croire qu’ils vont pouvoir débarquer avec leurs 
réactions d’ados et leur comportement d’aujourd’hui dans le monde du travail. Donc ils 
doivent se responsabiliser. Ils doivent acquérir très rapidement une autonomie, et ils doivent 
respecter de façon je dirais même très stricte les contraintes que le monde professionnel va 
leur imposer : politesse, ponctualité, et présence au travail. Ils peuvent pas se permettre 
d’arriver en retard tous les jours comme ils peuvent le faire à l’école, de courber, d’être 
absents, de pas aller aux cours, de pas aller chez le patron, ils peuvent pas se permettre 
d’utiliser un langage ou un vocabulaire ordurier,  injurieux. Je leur dis : « Vous faites ça une 
fois, vous avez une remarque, une deuxième fois vous avez un blâme. La troisième fois vous 
vous faites vider. ». Donc j’attends que leur comportement, déjà à l’école, devienne beaucoup 
plus respectueux des camarades à l’école, respectueux de ce qu’on leur demande de faire, 
qu’ils quittent cette forme de provocation, de revendication d’une identité, je veux bien, mais 
qui sera jamais reconnue dans le monde industriel au début. C’est eux qui devront se plier, 
c’est pas le maître d’apprentissage qui va faire la pluie et le beau temps pour eux. C’est eux 
qui devront se plier. 
 
Et du coup qu’est-ce que tu mets en place pour ça ? 
Alors on fait passablement de jeux de rôles surtout dans la préparation des entretiens 
d’embauche. L’école où je suis a organisé par 3 fois des visites d’entreprises, discussions 
avec des apprentis, des discussions avec les futurs maîtres de stages. Même si c’est pas dans 
le domaine où ils vont faire leur apprentissage, les jeunes ont été confrontés à ce qui les 
attend. Les futurs maîtres de stage ont ouvertement dit ce qu’ils attendent d’eux au sortir de 
l’école. La plupart reconnaissent peut-être ce genre de demande, mais sont pas prêts à entrer 
dans ce monde du travail. Je pense qu’une bonne partie sont trop jeunes à 15 ans, 14 ans, à 
rentrer dans le monde du travail. 
 
Donc ce serait une question de maturité ? 
Oui. Maturité qu’ils n’ont pas ou qu’ils ne veulent pas encore avoir. 
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Toutes ces activités que tu m’as décrites, tu arrives à les insérer dans ton programme de 
cours ? 
Alors en partie dans les cours, parce qu’en plus des maths et des sciences avec mes VSO j’ai 
les AMP, donc l’approche du monde professionnelle, et dans ces cours-là on traite plus 
particulièrement de ce domaine-là. J’ai aussi des périodes d’établissement que j’ai utilisé pour 
la préparation des CV, ce genre de choses-là, et des visites d’entreprises. 
 
Et qu’est-ce qu’il en est de tes VSB ? 
Alors les VSB, je débute avec eux cette année, avec math-physique, donc c’est la plupart des 
jeunes qui sont presque prédestinés je dirais à faire des études supérieures. Donc , pour eux, 
l’introduction ou l’arrivée dans le monde professionnel se fera probablement au-delà de 18 
ans. Donc ils auront probablement une maturité bien établie, ou bien assise, ce qui fait qu’ils 
seront moins vite confrontés à beaucoup de contraintes au niveau professionnel.  
 
Du coup, tu t’attends à quoi de leur part dans leur comportement ou dans leur travail, au stade 
où ils en sont ? 
Alors l’approche que j’ai avec eux c’est de se poser les questions nécessaires pour résoudre 
les problèmes qu’ils ont ou auxquels ils sont confrontés en math-physique. Ca peut être de 
l’astronomie, des mathématiques pures, le bien fondé d’un théorème, Et puis c’est les amener 
à cette curiosité scientifique, à vouloir expérimenter pour répondre aux questions. Ensuite 
c’est l’honnêteté du chercheur. C’est à dire c’est eux qui établissent le protocole de 
l’expérience, c’est eux qui réalisent l’expérience, et ils publient leurs résultats de leur 
expérience. Les résultats peuvent donner des réponses erronées. Dans ce cas, ils doivent 
recommencer. C’est de les amener à cette curiosité de se demander comment ça marche. Je ne 
viens pas avec des solutions toutes faites en classe. Au début je peux leur poser une question, 
les aiguiller sur une démarche, mais on a rapidement débouché sur j’ai une question, qu’est-ce 
que je dois mettre en œuvre pour répondre à cette question ? 
 
Et là, quelle attitude tu as ? 
Là je suis beaucoup plus le coach, la personne de référence, l’expert à qui on va poser des 
questions. J’essaie dans la mesure du possible de répondre à leurs questions. C’est pas moi 
qui leur suggère les questions, c’est eux qui viennent me poser les questions. Ils se sont posé 
un problème, ils ont réfléchi à qu’est-ce que je dois mettre en œuvre pour répondre à ma 
question. Si j’ai pas toutes les données, à qui est-ce que je peux demander, qu’est-ce que je 
vais demander, et ils viennent vers moi. Le processus de réflexion c’est eux qui le font.   
 
9. Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
Alors pour ce qui est des mathématiques, c’est mes propres connaissances. C’est pas un 
niveau de mathématiques suffisamment compliqué pour que j’aie besoin de faire référence ou 
appel à des banques de données très particulières. Les mathématiques dont les élèves ont 
besoin pour quitter l’école et entrer dans le monde professionnel, c’est des mathématiques de 
base. Beaucoup font appel au sens commun. Donc il faut être très terre à terre. 
 
C’est toi qui fabriques tes exercices, etc. ou tu suis une brochure ? 
En grande partie oui. En grande partie on a les livres de base. J’utilise d’autres livres de 
référence, jeux d’exercices, etc., mais en grande partie je les fais moi-même. De temps en 
temps pour du « drill », je vais chercher un exercice sur « Gomedia » ou « Ile aux maths ». Si 
je les invente, c’est pour lier à une situation vécue en classe tel le budget d’une course 
d’école. Ca peut être lier à un jeu à la gym avec une stratégie à appliquer, des points à 
compter, etc. Donc j’essaie de les mettre en lien avec des choses qui les touchent. Après leur 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  XLVIII 
stage en immersion, j’ai essayé de mettre en place des exercices avec ce qu’ils avaient vécu 
dans leur stage. Pour les sciences, là on travaille beaucoup plus en équipe, puisque moi ma 
spécificité c’est la chimie, c’est pas la biologie humaine, c’est pas la botanique ou la zoologie, 
donc là je m’applique beaucoup plus sur une collaboration avec les autres enseignants en 
sciences, et eux me posent les questions pour ce qui a à voir avec la chimie. MEP, là on a un 
programme qui tourne dans l’établissement, qui avait été mis en place par deux enseignants, 
et on utilise ce programme-là pendant les trois années. Mais là, après, les exercices, de 
nouveau, une bonne partie, je les renouvelle, je les monte moi-même, avec d’autres exemples 
selon le besoin des élèves, selon les questions des élèves. Souvent les élèves arrivent eux-
mêmes avec des questions et on peut les reformuler sous forme de problèmes, et à eux de les 
résoudre. 
 
10. Alors en classe, tu m’as déjà répondu partiellement, qu’est-ce que tu aimes faire 
comme activités ? Est-ce que y a certaines activités que tu vas privilégier à d’autres ? 
J’essaie de savoir ce que les élèves savent déjà. Donc j’essaie de faire un tout petit bilan. 
Ensuite y a une partie frontale pour leur expliquer les bases. Si tout se passe bien, je les mets 
en situation dans des problèmes de tous les jours, pourcentages, pentes. Si ça se passe pas 
aussi bien, on se base sur des exercices types, alors éventuellement « drill ». Ensuite, ce qui 
marche relativement bien, c’est la collaboration entre élèves. Très souvent, je les mets en 
situation où ils doivent eux-mêmes créer un problème et le faire passer à un camarade. Et ils 
résolvent les problèmes des autres. Ca ça marche relativement bien. Les duos vont très bien. 
Je pense que c’est le genre d’activités qui motivent beaucoup plus facilement les élèves de 
créer eux-mêmes des petites colles qu’ils voudraient passer à leurs camarades. 
 
Qu’est-ce que ça exige de leur part ? 
C’est de revoir leur cours, ce qu’ils ont appris, et d’être créatifs sur des questions qu’ils 
voudraient se poser, de savoir si leurs camarades seront capables de répondre, c’est tester 
aussi leurs camarades. C’est beaucoup de créativité, une envie de partager puisque bien 
entendu eux doivent avoir la solution. C’est pas le maître qui va répondre au problèmes 
qu’eux ont posé. 
 
Et toi, comment tu interviens alors ? Pour valider leur raisonnement ? 
Principalement pour vérifier que leur réponse que eux ont formulé est correcte, que le 
problème ils peuvent le poser à leur camarade, et puis les élèves ont de temps en temps 
tendance à être beaucoup plus méchants que nous dans les problèmes qu’ils posent. Donc leur 
dire que la difficulté est trop élevée. Même si ils ont la solution, la difficulté qu’ils proposent 
est trop élevée pour leurs camarades.  
 
11. Est-ce qu’il y a des activités que tu évites ? Ou qui ne prennent pas avec les élèves ? 
Non. Non pas spécialement. Bon c’est clair que le « drill » n’est jamais une activité qui est 
très appréciée des élèves, mais on peut faire le « drill » sous forme de petits jeux et de 
compétions, donc à la fin ça passe aussi. Les activités qui sont un peu rébarbatives. Si on les 
fait sous forme de petits jeux, avec des points, ou un temps, comme celui qui réussit 
l’exercice le plus vite possible, sans faute,  ils entrent facilement dans le jeu.  
 
Ca t’est jamais arrivé d’avoir des élèves largués, ou quelque chose qui n’allait pas comme tu 
voulais ? 
Des élèves largués, oui. 
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Et toi tu fais quoi dans ce genre de situations? 
Alors ça dépend du largage. Si les élèves étaient inattentifs, à regarder la copine d’à côté, ou 
par la fenêtre, on reprend les explications telles quelles. Si c’est une question de 
compréhension des explications, la première chose que j’essaie de voir c’est qu’est-ce qui fait 
qu’ils n’ont pas compris. Est-ce que mon langage n’était pas correct, ou trop compliqué pour 
eux ? Est-ce qu’une base antérieure n’est pas acquise, ou est-ce que c’est tout simplement trop 
compliqué pour eux. Et dans ce cas-là, il faut trouver un autre angle pour leur faire 
comprendre l’explication.  
 
Donc tu travailles sur leurs représentations ? 
Exactement. Les mathématiques c’est pas simplement des nombres qui sortent de nulle part. Il 
y a une relation avec ce qu’ils voient tous les jours.  
 
12. Est-ce que t’utilises des supports de cours ? 
Du style transparent ou autre ? Oui bien sûr. Nos salles ne sont pas équipées de « beamer», et, 
donc je travaille encore avec les « flipcharts», tableaux noirs et rétroprojecteurs. Soit c’est 
parce que j’ai créé les exercices moi-même, puis après je les écris sur transparents et les 
projette. De temps en temps, c’est aussi des photocopies de bouquins de référence. Voilà ce 
que j’utilise tous les jours. 
 
Ca amène quoi comme avantage pour les élèves ? 
Ben ils ont un support physique sur lequel il peuvent se référer après, parce qu’en fait le 
transparent c’est le transparent, mais ils ont une copie papier, donc ils sont pas toujours en 
train d’écrire sauf ce que je mets au tableau noir où là ils sont obligés de prendre des notes. 
Donc ils peuvent se reposer en partie quand il y a un support de cours qui leur est transmis. 
Pour certains, ils les conservent, et pour d’autres, c’est du classement vertical. 
 
Toi comment tu contrôles le travail de tes élèves ? 
Alors pour les VSO, ils ont déjà assez peu de devoirs avec moi. Je suis pas une personne qui 
donne beaucoup de devoirs. Ils ont beaucoup à faire en classe, donc je contrôle en classe. Les 
devoirs, je les contrôle quand il y en a, mais je dois avouer qu’ils n’aiment pas beaucoup les 
devoirs. Donc ils arrivent en classe et y a une moitié de la classe qui a fait son travail, et une 
moitié qui n’a rien fait ? 
 
Qu’est-ce que tu fais dans ce genre de situation ? Est-ce que tu dis quelque chose ? Est-ce que 
tu laisses aller ?  
 
Alors je félicite ceux qui ont fait le travail, et ceux qui n’ont pas fait le travail on doit faire les 
corrections. Mais en principe, maintenant plus, parce qu’ils sont très proches des examens, 
alors je leur fais comprendre que c’est pour eux, mais au début, ils ont des punitions, ils 
doivent refaire le travail, ils ont un exercice supplémentaire. Jusqu’en fin de 8e, début de 9e, 
ils avaient une heure de retenue. Ils devaient venir un matin pour faire des exercices ou 
compléter le travail qu’ils avaient pas fait à la maison. Mais depuis le début de la 9e, je ne 
m’amuse plus à ça. 
 
Pour quel motif ? 
Ca va rien leur amener de plus. Si ils ont pas compris à ce moment-là qu’ils doivent faire le 
travail qu’on leur demande de faire, qu’ils prennent leurs responsabilités face aux examens 
qui les attendent.  
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Donc t’estimes que c’est une prise de responsabilité de leur part ? 
C’est ce qu’ils devraient faire. Alors si ils s’estiment suffisamment armés pour se présenter 
aux examens en état tant mieux pour eux. Même si ils ont pas fait les exercices eux-mêmes ils 
sont confrontés au test significatif. Si ils réussissent le test significatif, tant mieux pour eux. Si 
ils se plantent, ben ils savent pourquoi.  
 
Et là, toi tu peux jeter un coup d’œil concrètement à ce qu’ils font ! 
Et là je peux leur dire voilà, là tu sais où t’as péché, tu sais pourquoi t’as pas réussi à résoudre 
ce problème, et pourtant on l’a fait en classe, ou un exercice similaire en classe. Mais si tu fais 
pas l’exercice et bien tu peux pas répéter pour te préparer. La plupart réalise et travaille quand 
même de manière régulière maintenant. En début de 9e, ça a été difficile. Ils se sont dit que ça 
pourrait passer. Mais ils se sont vite rendus compte que ça ne passerait pas. Aujourd’hui je 
dirais que mes 14 élèves ont réalisé l’importance de travailler pour soi. Et ça marche.  
 
Donc toi tu leur laisses cette liberté de réaliser l’effort de l’ampleur de leur décision ?  
Oui. 
 
15. Est-ce que tu laisses les élèves s’auto-évaluer?  
Alors en tant qu’auto-évaluation en se donnant de points pour se dire cet exercice j’ai réussi à 
le faire ou pas, ils le voient bien  chaque fois qu’ils ont un exercice à réaliser. Ils s’auto-
évaluent beaucoup plus facilement quand ils travaillent en groupe. Là ils réussissent à voir ce 
que l’autre sait que je ne sais pas ou ce que je sais que les autres ne savent pas. Ils  peuvent se 
dire : « Ca j’ai compris et je pourrais l’expliquer à mes camarades ou ça j’ai pas compris et je 
peux demander à tel ou tel de la classe, en dehors de demander à l’enseignant. ». Si ça c’est 
une forme d’auto-évaluation pour toi, alors ils s’auto-évaluent pas tous les jours, mais au 
moins une fois par semaine pour ce qui est des mathématiques. Maintenant en français, 
allemand, je pense que l’auto-évaluation est aussi là. Dans les dialogues, dans les exercices de 
compréhension de texte, d’élocution, ils se rendent très vite compte si ils sont bons ou moins 
bons que leurs camarades.  
 
Est-ce que tu penses que chacun réalise ça ? Ou c’est une hypothèse de ta part ? 
Alors pour les langues, je pourrais pas dire parce que je les ai pas. Mais pour les maths oui. 
J’ai juste un cas qui se ment à lui-même. Dans ma classe, y a une élève qui veut toujours 
croire qu’il sait et il sait pas. Mais il fait croire aux autres qu’il sait, mais il sait quand même 
pas. Et je lui ai dit : « Ecoute, tu te mens à toi-même. Donc sois plus honnête et humble avec 
toi-même. ».  
 
Est-ce qu’il le réalise après coup ? 
Alors il le réalise pratiquement tous les jours, parce que tous les jours il croit savoir, il prend 
la parole devant toute la classe. Disons qu’il monopolise un tout petit peu le temps de parole 
de la classe et il veut toujours se mettre en avant alors je le laisse expliquer, et c’est souvent 
ses camarades qui le ramènent dans le chemin puisque ses camarades réalisent que c’est pas 
juste. Son explication est fausse, mais il continue. Donc lui il n’a encore pas compris.  
 
14. Et puis pour le reste des corrections, comment ça se passe ? 
Alors la plupart des corrections sont faites en classe, au tableau, au rétro ou sous forme  
papier que je leur distribue après. Ils ont pas la réponse toute faite sauf dans certains exercices  
où je demande un développement, et où là je peux leur donner l’exercice avec la réponse 
chiffrée et eux doivent me donner le développement. Je leur donne la valeur juste. A eux de 
me donner le cheminement pour y arriver.  
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  LI 
Pour le reste, tu demandes la participation des élèves ?  
Oui, alors comme je t’ai dit, y a une bonne partie de la classe qui fait ses exercices à la maison 
donc c’est ceux à qui je donne la parole en premier. Ils ont fait l’effort. Ca les empêche pas 
les autres de challenger les réponses. Même en classe, même si ils ont pas fait l’exercice, ils 
sont confrontés à ce moment-là à une solution proposée. Je les laisse surtout challenger si la 
réponse est fausse. Et eux doivent se questionner : « Qu’est-ce qu’il s’est passé pour que 
j’arrive pas à la bonne réponse ?». Quand la réponse est juste, quand le raisonnement est juste, 
souvent les élèves posent la question : « Comment as-tu fait pour faire ça ? » à leur camarade. 
Suivant le temps à disposition, ceux qui n’ont pas fait l’exercice doivent le faire en classe. Les 
autres ont un exercice à côté. Ou ceux qui ont terminé coach ceux qui n’ont pas fait 
l’exercice.  
 
16. Donc on en revient aux travaux de groupe. Quels en sont les avantages, à ton avis ? 
Alors c’est de créer une dynamique dans la classe, c’est de créer une émulation, une sorte de 
mini compétition à l’intérieur de la classe entre ceux qui réussissent les exercices et les autres. 
C’est pas toujours les mêmes. Donc un élève peut être très bon en arithmétique, en calcul par 
contre il a plus de difficulté en raisonnement. Un autre, par exemple, que j’ai dans la classe, 
extrêmement rapide, perspicace pour imaginer et raisonner sur une proposition de solution. 
Par contre, il fait beaucoup de fautes dans ses calculs. La paire marche très bien ensemble.  
 
Est-ce que tu penses que ça stimule leur envie de travailler ou leur implication? 
Oui. Alors je pense que cette façon de faire ou les élèves peuvent s’entraider les motive pour 
les sujets, et puis accélère certaines acquisitions. En plus, c’est la socialisation ; ils doivent 
échanger, ils doivent partager avec leurs camarades. Ils n’ont pas tous les savoirs. 
L’enseignant n’a pas tous les savoirs non plus. Et ils doivent partager pour progresser 
ensemble.  
 
Donc  c’est une modalité à laquelle tu as souvent recours ? 
Oui.  
 
17. Est-ce que t’as aussi, de temps à autres, des exercices où tu les fais travailler seuls ? 
Oui. Ah bien sûr ! 
 
Qu’est-ce que ça favorise  
Alors ça c’est pour eux de vérifier que ils ont acquis des connaissances et que c’est resté 
imprimé. A la fin du compte, en 9e, l’examen il est individuel. Donc ils sont devant la table, 
ils ont une feuille de problèmes, ils doivent résoudre les problèmes eux-mêmes. La 
collaboration permet d’imprimer, ou de retenir des connaissances d’une façon différente. La 
seule chose c’est qu’il faut s’assurer que ces connaissances elles soient retenues 
individuellement. Le collectif ça marche pour partager et autre, mais à la fin il faut quand 
même vérifier que le collectif a imprimé individuellement. Donc y a forcément aussi des tests 
individuels ou des exercices à faire eux-mêmes. De nouveau, les exercices qu’on donne à 
faire à la maison, on a aucune garantie que c’est eux qui l’ont fait, que c’est pas le grand-
frère, le papa, la maman qui a fait le travail. Donc en classe, ils ont aussi des exercices 
individuels que je contrôle.  
 
18. A quel moment, ou dans quel genre de situation, tu as l’impression d’avoir fait un 
bon cours ? 
Oh ça c’est quand les yeux de mes élèves brillent. Quand on voit ce déclic de l’enfant qui 
vous dit dans le regard : « J’ai compris. Ou j’y suis arrivé. ». Voilà, je demande pas plus. 
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19. C’est peut-être parallèle, mais qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction ? 
Ben c’est de voir cette étincelle. C’est de voir que ce que l’on a essayé de leur faire passer a 
passé. Ce qui aujourd’hui, au mois de mars, me fait le plus plaisir, c’est quand un élève arrive 
pis qu’il me dit : « Monsieur j’ai trouvé une place d’apprentissage. ». Donc que les démarches 
qu’on a entreprises, les efforts qu’ils ont faits, la motivation qu’ils ont montrée lors 
d’entretiens ou autre donne un résultat qui les satisfait. Ils auront pas tous acquis tout ce qu’on 
leur aura appris, mais une partie ils s’en souviendront et puis ça me fait plaisir. (…)  
 
Tu m’as dit c’est une bande de zèbres. 
Ouais c’est une bande de zèbres qui parfois laissent aller leurs pulsions d’adolescents et de 
jeunes garçons et jeunes filles incontrôlés et qui des fois les perturbe passablement en classe. 
Alors c’est clair qu’ils doivent les avoir ces pulsions, qu’ils doivent pouvoir les exprimer, 
mais aussi les maîtriser. Y a des moments où pendant les cours c’est pas le moment. Ca sera 
la même chose en apprentissage. Ils pourront pas se permettre n’import quelle attitude à 16 
ans en apprentissage. En dehors des cours, en dehors de la place de travail, ils pourront faire 
autant de bêtises qu’ils veulent faire, et ils pourront le faire, par contre quand ils seront sur la 
place de travail, y a des choses qu’on ne peut pas faire. Donc ils doivent apprendre à maîtriser 
ces moments où leurs hormones partent en folie.  
 
Et toi, quelles sont tes interventions dans ce genre de situations où ça dérape un peu, où ils se 
laissent aller ?  
Alors, la plupart du temps, je les rappelle. Je leur dis : « Y a des règles de vie en classe, y a 
des règles de comportement. Pour ça y a des périodes : la récréation, le temps entre les 
changements de cours, y a la pause de midi, y a après l’école, y a du sport où toute cette 
énergie peut être dissipée. Mais quand on est en salle de science y a des règles de respect et de 
sécurité qui fait qu’on peut pas tout d’un coup hurler à travers la classe parce que la copine 
d’à côté va sursauter, son bécher tombe, y a une flamme, y a plein de choses comme ça qu’on 
peut pas avoir comme comportements. ». 
 
Toi t’utilises le dialogue pour les responsabiliser, pour les conscientiser ? 
Oui, tout le temps.  
 
20. Alors parle-moi de tes élèves et de comment ils sont ? 
Alors j’ai une classe avec 8 garçons et 6 filles. Qu’est-ce que je vais pouvoir te dire… Alors 
c’est une classe qui n’est pas la classe de base puisqu’en fait y en avait que 12 en fait au 
départ. Un élève a refait sa 8e année, et 3 élèves sont arrivés dans ma classe, un refait sa 9e, et 
2 ont fait des réorientations descendantes, donc ils viennent de 8G en 9O. La classe 
d’aujourd’hui est de 14. Ils se connaissaient déjà donc ça n’a pas trop perturbé le noyau de la 
classe, ou l’ambiance dans la classe. C’est une classe très soudée entre elle. Y a pas un ou une 
élève qui est laissé de côté. Y a deux « leaders », un garçon, une fille, mais c’est des 
« leaders » sympas. C’est pas de la « provoc », c’est pas de l’opposition à l’adulte ou ce genre 
de choses-là. C’est une classe de jeunes ados sans trop de difficultés classe. C’est 
malheureusement des ados avec de gros problèmes individuels. Enfants battus. Je crois que 
sur les 14, j’en ai que 2 qui vivent avec leurs 2 parents. Les 12 autres vivent en principe avec 
la maman. Un a plus de parent. Il vit avec sa sœur et son beau-frère. Donc pour différentes 
raisons, c’est des enfants qui ont un parcours de vie difficile.  
 
Toi, est-ce que c’est quelque chose qui te déstabilise ? 
Non. Pas du tout. 
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Est-ce que ça se répercute dans tes cours ? 
Non, je ne crois pas que j’ai changé de façon d’enseigner, ma façon de vouloir faire passer le 
message de ce qu’ils ont à apprendre. De nouveau, y a une atmosphère qui se fait dans cette 
classe qui fait que aussi bien les garçons que les filles viennent se confier à moi. J’ai des 
situations où les mamans savaient pas ce que leur fille faisait alors que moi je le savais. Donc 
aussi vu mon âge, ils ont plus tendance à me considérer comme un père, même si ce n’est 
qu’en image, que comme un rival d’un jeune enseignant de 25-30 ans. Ce qui fait qu’ils sont 
très ouverts, ils sont très réceptifs aux conseils que je peux leur donner et l’ambiance dans la 
classe se passe très bien.  
 
Est-ce que de temps en temps ils te titillent un peu, ils t’énervent quand même ? 
Ah oui, bah y a des jours, comme tous les ados. Ils ont des jours où si y a une feuille qui 
tombe, ils s’excitent, ils arrivent pas à rester tranquilles. Je les prends comme ils sont. C’est 
des moments où il faut trouver, donc moi je les ai tous les jours sauf le vendredi, donc c’est 
facile de les voir évoluer au cours de la semaine et trouver des soupapes pour qu’ils puissent 
parler, échanger, dire ce qu’ils ont sur le cœur, et autre.  
 
23. Toi tu te perçois comment en tant qu’enseignant ? Tu m’as dit tout à l’heure que 
c’est pas toi qui a tous les savoirs, les élèves non plus… 
Non. Principalement avec les MEP, ils arrivent parfois avec des questions très pointues où j’ai 
pas forcément la réponse tout de suite.  
 
Est-ce que c’est quelque chose qui te déstabilise un peu ? 
Non pas du tout. J’ai l’honnêteté de leur dire : « Ecoutez, une partie de l’explication je peux 
vous la donner, mais j’ai pas tout donc je vais rechercher, ou alors on le fait ensemble. On 
essaie collectivement de trouver la réponse à sa question. ». Ou alors la classe se met en 
groupes et se dit : « Bah voilà, on pourrait aller dans telle direction. » et après c’est plutôt moi 
qui répartit les tâches ou les responsabilités de dire : « Toi tu vas à la bibliothèque rechercher 
ça, toi tu vas sur internet et puis tu vas regarder ce genre de sujet là, et puis ensuite 
collectivement on remet en commun ce qu’on a trouvé.».Donc j’essaie de les impliquer le 
plus possible quand ce genre de questions qui sont souvent des questions hors cours, hors 
programme et autre, mais qu’ils se posent, et qu’ils sont en droit de se poser. Alors peut-être 
que les parents arrivent pas à répondre à leurs questions. Donc ils viennent à l’école avec et ils 
se disent « Bah peut-être que le prof pourra nous dire pourquoi. ». Des questions du genre, 
quelle est la prochaine éclipse en Suisse ? Mis à part aller sur internet, chercher une 
information, quelque part si y a une table, moi je ne sais pas les éclipses par cœur. Donc on a 
travaillé un tout petit peu. On a déjà regardé ce qu’était une éclipse. Parce que si ils posent la 
question, peut-être qu’ils ne savent pas vraiment ce qu’est une éclipse. Qu’est-ce qui y a 
comme éclipse ? Alors ça on peut leur répondre directement. Quand ils viennent avec une 
question c’est aussi de se dire : « Qu’est-ce qu’on peut mettre en place pour trouver une 
réponse à cette question ? » C’était quoi déjà la question ?  
 
 
 
Comment tu te perçois comme enseignant ? 
Ah oui, alors une partie de mon activité c’est de transmettre certaines connaissances, certains 
savoirs. Ce que moi j’ai retenu de ma scolarité c’est que c’est pas vraiment très important de 
tout savoir. Par contre, c’est très important d’avoir acquis une démarche comment savoir, 
comment obtenir, qu’est-ce que je dois mettre œuvre en moi-même pour faire des relations, 
des transpositions, des transferts de savoirs pour répondre à certaines questions de la vie, de 
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tous les jours. Et ça, c’est ce que j’essaie de leur faire comprendre. Vous allez avoir tout plein 
de questions tout au long de votre vie sur vous-même, sur votre activité, sur certaines 
connaissances. C’est des questions difficile à y répondre, mais auxquelles on peut amener les 
élèves à y réfléchir et à essayer d’aller au-delà de juste poser la question. Et pis de se dire : 
« Si je me pose la question, est-ce que j’ai les moyens, en moi-même, de trouver un 
cheminement qui m’amènerait à une ébauche de réponse ? Et puis ensuite de vérifier cette 
réponse ? ». Alors pour ça, on peut être guidé dans un premier temps, et puis ensuite on peut 
se dire : « Comment je fais pour vérifier ? ». Donc ça c’est surtout ce que j’aimerais leur faire 
comprendre. Il est légitime de se poser une quantité de questions, mais il est bon, une fois 
qu’on s’est posé la question de se dire « Est-ce que je peux y répondre ? Et comment je 
fais ? ». Maintenant, ils ont compris le principe. En 3 mois et demi, mes 7e MEP, ils ont une 
liberté totale d’arriver en classe avec n’importe quelle question, ils savent que ma première 
question à eux c’est qu’est-ce que tu as mis en œuvre pour essayer d’y répondre. Avant que 
moi-même j’essaie de répondre à leur question, c’est ce que je vais demander à tous. Et on 
travaille là-dessus. Et ensuite, si j’ai un guidage à leur donner, je leur donne. Si c’est une 
question qui rentre dans le domaine du cours, dans ce cas-là, je dois leur donner une réponse 
complète. Mais la plupart du temps, c’est des questions qui sont hors cours, du domaine 
existentiel, général, et ce que j’aimerais leur faire comprendre, c’est de les amener à faire par 
eux-mêmes, de se poser la question, mais aussi de trouver un mode pour y arriver.  
 
Qu’est-ce que tu penses de la notion de responsabilité des élèves ? 
Alors les classes sont organisées avec des tâches à accomplir. Que ce soit des tâches 
logistiques, des responsabilités par exemple du conseil des élèves, des représentations au sein 
de différents groupes de travail. Donc je pense qu’il est nécessaire que les élèves aient 
certaines responsabilités et prennent certaines responsabilités.  
 
Ca c’est à l’école de les y mener, ou c’est aux parents ?  
C’est les deux. Je pense que les parents ont aussi une part là-dedans de voir leurs enfants 
prendre des responsabilités, mais au sein de la famille, au sein d’activités parascolaires. Par 
contre à l’école, je pense que y a des initiatives qui se font, d’élèves, ou de groupes d’élèves 
qui prennent une forme de démarche d’initiative qui est bien, donc qui dénote une forme de 
responsabilité. Mais aussi y a des tâches qui sont à accomplir. Alors maintenant deux 
possibilités : soit les élèves se responsabilisent eux-mêmes, entreprennent les démarches pour 
remplir ces tâches de façon autonome, soit elles sont imposées par le maître de classe pour la 
bonne marche de la classe ou de l’établissement. Alors là, c’est très partagé je dirais. Aussi 
bien à l’école qu’à la maison. Les enfants à cet âge, entre 12 et 15, sont capables de prendre 
certaines responsabilités, ou d’avoir certaines responsabilités.  
 
Est-ce que tu trouves que ça varie beaucoup d’un élève à l’autre ? 
Ah oui ! Y a des élèves qui même encore maintenant, à 14 ans, savent pas ce que ça veut dire 
aider. Et pis y en a d’autres qui sont déjà complètement autonomes, qui prennent soin de leur 
petit frère, petite sœur, parce que la maman ou les parents travaillent. Donc ils sont 
responsabilisés très tôt. J’ai même un enfant dans ma classe qui est « parentalisé » parce que 
les parents en savent moins que lui. C’est lui qui gère la maison. Les parents sont juste là pour 
aller travailler pis ramener de l’argent pour que ça fonctionne. Mais le reste de l’éducation des 
frères et sœurs c’est lui qui la fait. Ca c’est outrepasser la responsabilisation de l’enfant à cet 
âge-là. Il prend le rôle des parents, ce qui est faux. J’ai des élèves qui, à l’école, prennent très 
rapidement l’initiative d’organiser, que ce soit une vente de pâtisseries pour la caisse de 
classe, que ce soit une sortie pour faire ceci ou cela, que ce soit une demande par exemple 
pour une rencontre avec différentes institutions. Ils viennent vers moi pour poser la question. 
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Est-ce qu’on peut faire ci ? Est-ce qu’on peut faire ça ? Pis je leur dis : « Dans la mesure où 
vos parents sont d’accord que je vous prenne en charge à telle ou telle période, on peut le 
faire. ». Je les prends par exemple demain soir pour aller à l’OPTI. Donc hors cours, sur leur 
demande, on organise quelque chose. Ils organisent. Ils profitent d’uns structure qui est en 
place par exemple pour trouver de l’information. 
 
Donc toi tu encourages leurs initiatives ? 
Totalement. 
 
Tu cherches à les responsabiliser.  
Totalement. 
 
Toi, dans tes cours, tu tiens compte de l’intérêt des élèves. Je l’ai vu dans l’exemple des 
problèmes que eux t’apportent… et en dehors aussi. 
Oui je suis relativement très impliqué. 
 
Et au niveau des possibilités d’expression, t’as dit que y a certaines choses qui avaient 
lieu de survenir en cours, et que y en avaient d’autres qui tenaient plutôt à des moments 
de battement. Donc la possibilité d’expression des élèves, tu l’autorises dans une certaine 
mesure ? 
Oui, bien sûr ! Y a des moments où l’enseignant doit pouvoir percevoir que… Je prend 
l’exemple des cours de math-physique qui durent deux périodes. Deux périodes de 
concentration avec que ça pendant 2 périodes, ils ne tiennent pas le coup. Donc y a un 
moment donné où il faut leur laisser exprimer, comment dire ça, un moment de s’évader, de 
faire autre chose pendant un petit moment et de revenir par la suite. Donc il faut pouvoir 
prévoir, dans ces temps-là, des plages où tout d’un coup on va parler de ce qu’on voit à 
travers la fenêtre, ou de ce qui s’est passé dans le monde, de ce qu’ils ont lu, de ce qu’ils ont 
entendu, ou de la musique qu’ils ont écoutée, ou du match de foot d’hier. 
 
A ce moment-là, est-ce que tu sollicites souvent leur opinion ? 
Alors ils l’expriment librement. Ça vient tout seul. Y pas besoin de les pousser ceux-là.  
 
Et puis au niveau de la créativité de l’élève, est-ce que c’est quelque chose que 
t’encourages ? Ou que t’apprécies ? 
Les MEP, ils sont extrêmement inventifs, créatifs, curieux, donc y a pas un cours sans qu’il y 
ait quelque chose qui sorte du bleu, qui jaillisse comme ça. Par contre avec les VSO, c’est 
beaucoup plus difficile parce que c’est des élèves qui ont une connaissance générale, un 
savoir général beaucoup plus limité. Donc c’est plus difficile avec eux de sortir d’une 
situation où on va parler par exemple du match de foot ou du futur bal du vendredi soir. 
Voilà. Donc la créativité de ce côté-là, elle sera beaucoup plus terre à terre. « Qu’est-ce qui 
s’est passé ? T’as vu la baston ? » Ou ce genre de choses-là.  
 
Donc on peut dire que c’est quelque chose que t’encourages ? 
Oui.  
Mais que t’exiges pas forcément de leur part… 
Oui elle vient spontanément de leur part, mais c’est plutôt relié à des faits vécus ou à ce qu’il 
s’est passé. Y a pas forcément une réflexion derrière, dans la créativité. C’est de se dire, voilà 
qu’est-ce qui s’est passé dans le monde, non même pas dans le monde, parce que eux le 
monde c’est déjà le village d’à côté. Souvent les jeunes que j’ai, qui vivent seuls avec leur 
mère, c’est des écorchés. Leur horizon d’activités, ou leur zone d’influence c’est souvent 
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limité au quartier et à la ville même. Au-delà, y a pas grand chose. Au-delà, c’est déjà 
l’étranger.  
 
Donc ça provient de leur background, pis toi tu laisses venir ce qui vient ? 
Ils viennent, ils disent, ils expriment ce qu’ils ressentent. Et ça faut le laisser sortir. Y a des 
moments où ce ressenti sort, en début de cours, en fin de cours, au milieu du cours. Alors il 
faut pouvoir à certains moments dire : « C’était pas le moment, alors on y reviendra. J’ai 
entendu, j’ai pas oublié, on y reviendra, mais là faut se mettre au boulot. ». Et puis, peut-être 
que 20 minutes après, c’est moi qui revient sur ce sujet : « Maintenant c’est le moment tu 
peux y aller. ». 
 
Pour toi, un élève autonome, il est comment? Comment tu le décrirais ? 
Alors un élève autonome, pour moi, il est organisé, il a une certaine rigueur dans ce qu’il fait, 
une certaine habitude, certains rites et rythmes de travail. Il est aussi autonome si, du moment 
où la consigne est comprise, il est capable de se mettre par lui-même au travail. Ou dans sa 
créativité, il est capable d’y aller par lui-même, sans tout le temps avoir besoin du guide ou de 
l’aide extérieure. Cette autonomie, elle peut être collective. Je me rends compte aussi que j’ai 
des élèves qui ne sont pas forcément individuellement autonomes, mais quand ils sont avec un 
camarade, ils deviennent une entité autonome. Ils sont capables de travailler, de réaliser 
quelque chose de par eux-mêmes. A leur rythme, mais  ils arrivent à quelque chose. Donc 
cette autonomie, pour moi, c’est plus de savoir s’imposer quelque chose, de trouver les 
moyens d’y arriver, et de le faire.  
 
C’est quelque chose d’important pour toi ? 
Oui.  
 
Et toi dans tes classes, tu en as beaucoup des élèves autonomes ? 
Sur mes 14 que j’ai en VSO, je dirais que j’ai 2 élèves qui présentent des difficultés 
individuelles, et qui de nouveau, mis avec leur camarade, deviennent participatifs, et actifs, 
donc peuvent présenter des formes d’autonomie. Dans les VSB, donc les MEP, bon ils sont 
beaucoup plus jeunes, ils ont 12 ans, 13 ans, j’ai un élève qui lui présente des difficultés 
d’autonomie. Mais il va apprendre. Je me fais pas de souci.  
 
Qu’est-ce qui te renseigne sur le fait qu’il n’est pas autonome ? Tu le vois à travers quoi ? 
Il est tout le temps entrain de poser des questions. Quand on lui met une tâche à effectuer, il 
peut pas s’y atteler tout seul. Très régulièrement, il a besoin de vérifier, ou qu’on vérifie, ce 
qu’il a fait. Il peut pas aller au bout d’une tâche tout seul.  
 
Tu dis que certains élèves, lorsqu’ils sont en groupe, ils arrivent tout d’un coup à devenir 
autonomes.  
C’est à dire que l’entité de binôme, ou le groupe, devient un groupe autonome, capable de 
mener à bien une tâche jusqu’au bout. Avec la participation de tous.  
 
Est-ce que toi tu fais quelque chose pour favoriser ce même travail, mais de manière 
individuelle ? 
Alors pour ces élèves qui présentent des difficultés, j’essaie de les amener petit à petit, c’est 
beaucoup plus difficile, par contre ils se sentent beaucoup mieux en groupe. C’est un peut 
pour ça que j’utilise beaucoup de travail de groupe en classe. C’est que j’ai mes écorchés, eux 
ils ont besoin, je veux pas dire d’affection, mais ils ont besoin de sentir qu’ils sont pas tout 
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seuls. Donc c’est plutôt ça le sentiment qu’ils expriment dans ce manque d’autonomie que 
moi j’aimerais leur faire acquérir.  
 
Est-ce que ça pourrait être lié à une mise en confiance ? 
Oui en grande partie. C’est la confiance de l’adulte, c’est la confiance de l’environnement, 
c’est la confiance de ne pas être jugé immédiatement. C’est que le regard de l’autre soit 
bienveillant, c’est le droit à l’erreur que même si il se trompe, c’est pas dramatique, qu’il peut 
corriger. Et ça, en groupe, c’est beaucoup plus facile, surtout parce qu’il va progresser. Il va 
pas buter sur une tâche qu’il n’arrive pas à finir ou à accomplir. Et pis il va pas plus loin. Le 
groupe va l’amener à aller plus loin que cette tâche et d’avancer un peu plus. Il faut bien 
entendu que le groupe intègre cet élève. C’est pas le groupe qui doit travailler pour élève tout 
seul. Il doit être intégré dans le groupe. Ca c’est ce que moi je veille, en tout cas pour ces 2 
élèves là. Que quand ils sont intégrés dans un groupe, qu’ils sont aussi participants et pas 
uniquement observateurs de ce que fait le groupe, parce que c’est facile pour eux de le faire.  
 
Pis une fois qu’ils ont pris confiance en eux, qu’ils voient qu’ils en sont capables, est-ce que 
tu les laisses en groupe ? 
Pas toujours non. Au bout d’un moment, y a des situations de classe où ils sont seuls à 
démontrer leur autonomie. Et dans certaines situations, on retrouve une perte de confiance 
parce que c’est une nouvelle matière qu’ils n’ont pas forcément bien maîtrisée ou acquise, et 
qu’il est bien qu’ils se retrouvent de nouveau en groupe pour travailler, mais au bout d’un 
certain temps, on voit qu’ils appliquent, je dirais, le concept d’autonomie, et de se faire une 
sorte de programme pour arriver à accomplir la tâche. 
 
Donc c’est quelque chose que tu vois qu’ils acceptent et ils jouent le jeu ? 
Oui ils jouent le jeu.  
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Annexe IX : Retranscription : entretien de Jacques 
 
Jacques 
 
1. D’abord j’aimerais savoir quelles branches tu enseignes et à quels niveaux. 
Alors j’enseigne le grec 8e – 9e, le latin 7-8-9, le français 7-8-9, l’histoire 7-8-9, et le PIE 7-8-
9. 
 
Toutes filières confondues ? 
Le français en Générale, le grec, le latin et l’histoire en VSB et en Générale, et le PIE en 
Générale. 
 
2. Et depuis combien de temps enseignes-tu ? 
Ca fait depuis 1981, donc 32 ans.  
 
3. Et quelle formation as-tu suivie pour pouvoir enseigner ? 
Université, licence et puis après le SPESS. 
 
4. Avant d’enseigner, t’as eu un autre parcours professionnel quelconque ? 
Non. Je suis un pur produit.  
 
5. Et est-ce que tu as une activité annexe à l’enseignement ? 
Alors conseil communal à Yverdon depuis 2006. Par pur intérêt. 
 
6. Je vais maintenant te demander quelles étaient ou quelles sont tes motivations à 
enseigner ? 
En fait j’ai jamais envisagé de faire autre chose. Parce que j’ai toujours aimé l’école, j’ai 
toujours aimé transmettre ce que je savais. Déjà à 16 ans, je faisais ce qu’on appelle l’école du 
dimanche, donc l’école religieuse. Et puis j’ai jamais envisagé de faire autre chose.  
 
7. Que souhaites-tu transmettre à tes élèves quand tu les as en face de toi ? 
Alors en premier lieu, parce que je pense que c’est la mission première de l’école, c’est le 
savoir, les connaissances, et puis c’est ce qui m’a toujours plu. Et puis, deuxième chose, 
qu’ils puissent développer leur personnalité et suivre et trouver leur voie.  
 
8. Toi, qu’est-ce que t’attends de leur part, dans leur travail ou dans leur 
comportement ? 
Et bien j’attends qu’ils sachent pourquoi ils sont à l’école, c’est à dire aussi pour apprendre. 
Que ça soit exactement le même pendant que pour le prof. Qu’ils ne soient pas là parce que ça 
les ennuie ou les embête, mais qu’ils soient là pour en tirer quelque chose. Que ça soit 
immédiatement utile ou pas, ça c’est leur problème, mais qu’ils soient à l’école comme pour 
un métier. Et qu’ils aiment leur métier. 
 
Comment tu fais pour les sensibiliser à ça ? 
Ben en étant ce que tout prof est, un acteur. Un acteur. C’est à dire si possible diversifier, si 
possible ben montrer que nous on aime ça, et puis qu’on est pas là que pour l’argent. 
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9. Toi, quand tu enseignes, sur quoi tu te bases pour construire ton cours ? Est-ce que tu 
le crées entièrement ? Est-ce que t’utilises des brochures, des méthodes ?  
 
Je le crée entièrement. En me basant tout de même sur le programme, mais en fait à 90% c’est 
moi.  
 
Tu travailles pas en commun avec des collègues ? Tu fais ton truc… 
Oui. 
 
10. Et qu’est-ce que tu aimes faire comme activités en classe ? Est-ce que y a quelque 
chose que tu privilégies ?  
Oui, alors ça va peut-être paraître subtil, c’est le « drill ». Toutes mes leçons de latin 
commencent par 5 minutes de vocabulaire où ils écrivent le vocabulaire sur une petite feuille. 
Et autrement, si possible le plus structuré. Exercices, contrôles. Qu’ils sachent toujours où on 
va. Et puis autrement, quand c’est les branches plus je dirais lecture ou alors le PIE, alors là 
beaucoup plus de fantaisie, diversifier le plus possible. 
 
Fantaisie de quel ordre ?  
S’arrêter 5 minutes pour parler d’autre chose, si c’est le PIE, amener une vidéo, genre 
feuilleton, quelque chose comme ça, pour qu’on puisse tirer le char. Bref, que ça ne soit pas 
trop morne.  
 
Donc tu leur demandes de temps en temps à eux de s’impliquer, d’amener ? 
Non c’est moi qui amène. Je suis encore pour le maître les élèves.  
 
Est-ce que les élèves apprécient ce genre d’activités ? 
Ah j’espère !  
 
Donc tu leur as pas demandé leur avis ? 
Non. Non parce que si on leur demande leur avis, c’est la porte ouverte à tous les avis, et donc 
tous les avis y en a tout de même qui sont d’avis proposons n’importe quoi pour en faire 
beaucoup moins. Et je n’aime pas ça ! 
 
11. Est-ce qu’il y a certaines choses que tu évites de faire avec les élèves ?  
Oui. Les travaux de groupe.  
 
Pour quelle raison ? 
Ce n’est jamais juste, et les enfants sont très sensibles à la justice. Dans les travaux de groupe, 
y en a toujours un qui fait plus que les autres. Et ils ont la même note bonne ou mauvaise, ce 
qui n’est pas juste. De même, je n’aime pas l’hypocrisie. Les rares fois où je fais un travail de 
groupe, je tire au sort les groupes car j’ai toujours détesté les élèves qui choisissent pour la 
note et pas pour le copain.  
 
Est-ce que ça tu l’expliques aux élèves ? 
Oui. Je leur dis. Et aussi le travail de groupe, j’ai l’impression que c’est une vision d’adulte 
qu’on a. Ceux qui travaillent sur un sujet de groupe le connaîtront bien. Mais je ne pense pas 
que les autres écoutent beaucoup lorsque le travail est présenté. Ce qui veut dire que si on fait 
un travail de groupe sur par exemple une période historique, aucun élève n’aura la vision 
globale de ces périodes. Ils auront leur vision sur un tout petit bout. Et je trouve que ça n’est 
pas suffisant.  
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17. Donc tu privilégies plutôt le travail individuel ? 
Tout à fait.  
 
Et tu penses que ça favorise quoi ? 
Ben ça favorise pour eux la justice. Ils ont ce qu’ils méritent. Et ça favorise aussi la vision 
d’ensemble d’un sujet, et non pas une vision trop restreinte. Jusqu’à 16 ans, on doit former la 
base. On ne doit pas former les spécialités. 
 
Donc à chacun de travailler pour le fruit de son mérite. 
Exact.  
 
12. Qu’est-ce que tu utilises toi comme supports de cours pour enseigner? Des fiches, le 
tableau ? 
Des cahiers, avec fiches collées dedans, toujours collées au début. Jamais de classeur. Un 
classeur, on devrait classer mais on ne classe pas, en tout cas pas bien. Autrement les 
supports, oui c’est les fiches mais collées dans des cahiers, c’est surtout ça. 
 
Donc eux ont tout à disposition… 
Alors c’est à dire que moi je fais un cahier en plus au cas où y aurait un élève qui débarque, et 
ils doivent coller en même temps que moi, dans la même numérotation. Et une fois que c’est 
collé, je ne redonne jamais la fiche. A eux de se débrouiller pour photocopier ou autre si ils 
perdent le cahier ou autre.  
 
Donc ils préparent tout ça au début de l’année ? 
Au début de l’année. Pour le latin on colle tout. Et puis sinon pour les exercices, au fur et à 
mesure. Et je m’arrange pour que les fiches soient toujours coupées pour qu’ils n’aient qu’à 
coller. Gain de temps, et puis plus d’ordre. 
 
13. Comment est-ce que tu contrôles le travail de tes élèves ? Et à quelle fréquence ? 
Donc ça s’adresse toujours à des 7-8-9. Pour ce qui est du vocabulaire, pour ce qui est des 
travaux oraux, je ne contrôle pas. Les échéances sont fixées, à eux de se débrouiller, sauf pour 
le vocabulaire latin où je fais ces petits tickets de « drill » au début, mais ça, si quelqu’un ne 
le remplit pas, bah tant pis, c’est à eux de se responsabiliser. Pour les exercices écrits, c’est 
rare que j’en donne, mais quand y en a, je passe dans les rangs, et si c’est pas fait, ils me le 
recopient avec la donnée. Donc à eux d’assumer. 
 
14. Et pour ce qui est des corrections, comment elles ont lieu dans tes classes ? 
Alors les corrections, pour les travaux, je leur prépare une correction écrite qu’ils font et que 
je corrige après. Si la correction est bien faite, ça leur amène un point, un bonus ou des choses 
comme ça à la note, voire un demi point de plus à la note.  
 
Est-ce que tu penses que ça les stimule ? 
La note, oui. Autrement, les corrections pour les tests significatifs, les font ceux qui ont 
jusqu’à 4 et demi. Parce qu’après y a plus rien à faire. Mais bien entendu, chacun est libre de 
les faire, même si il a eu 6. Mais ne font que ceux qui veulent avoir le demi point ou le point 
en plus. 
 
15. Est-ce que ça t’arrive de laisser tes élèves s’auto-évaluer de temps à autre ? 
Très rarement.  
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Pour quelle raison ? 
Ca les déstabilise plus que d’autres choses. Et ils ont plus tendance à ne pas s’auto-évaluer, 
mais à demander à leurs copains de s’auto-évaluer à deux, ce qui ne sert strictement à rien.  
 
Donc tu penses qu’ils n’ont pas encore … 
Non ils n’ont pas encore la maturité.  
 
D’accord. Est-ce que tu penses que ça pourrait s’entraîner ? 
Non, parce que je trouve que c’est pas le rôle de l’école.  
 
16. Donc les travaux de groupe, tu m’as déjà dit que tu n’y avais pas trop recours. Ou 
alors de manière spécifique en choisissant toi-même les groupes.  
Oui. 
 
18. Quand est-ce que toi tu as l’impression d’avoir fait un bon cours ? 
C’est lorsqu’on arrive à la fin de l’heure et qu’y a l’élève qui dit : « Déjà ! ». Et ça c’est le 
signe le plus flagrant.  
 
Donc c’est via la réaction des élèves ? 
Bien sûr. Nous, on fait le cours, c’est eux qui le vivent. 
 
19. Qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction dans ton métier ? Face aux élèves ? 
Bah d’avoir des élèves. C’est d’être en classe, d’être avec des gens vivants, même si ils ne 
disent rien, parce qu’ils ont le droit de ne rien dire. Les élèves exubérants, ils ont le droit de 
l’être parfois, ceux qui ne disent rien, ils ont le droit toujours. Oh bah d’avoir l’impression de 
ne pas être totalement inutile. Et puis après la plus grande satisfaction, c’est dans la rue quand 
y a d’anciens élèves qui me disent bonjour. 
 
20. J’aimerais que tu me parles un peu de tes élèves. Comment sont-ils de manière 
générale ?  
Tous différents, de toute façon. Tous des enfants et des ados, et non pas des adultes. Surtout 
pas, surtout pas des adultes. 
 
Qu’est-ce qui fait la différence ?  
Il faut toujours se souvenir que ce sont des enfants, et ne pas attendre d’eux des réactions 
d’adultes, des raisonnements d’adultes ou des envies d’adultes. Ce sont des enfants, on doit 
les guider, on est des pédagogues au sens premier du terme. Surtout ne pas exiger d’eux ce 
qu’on n’arriverait pas à faire nous-mêmes.  
 
Qu’est-ce qui te plaît chez eux ? 
Bah que ce soit des enfants.  
 
Et qu’est-ce qui te rend fier ? 
Lorsqu’ils sont contents à la fin.  
 
Qu’est-ce qui te surprend de leur part ? 
C’est de plus en plus le manque de respect pour l’autre, pour l’autre enfant. Ou cette mode de 
ne pas afficher ses intérêts, mais de suivre les intérêts des autres, de faire le mouton. C’est ça 
que j’aime le moins. 
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C’est une tendance qui se répand de plus en plus ? 
De plus en plus. 
 
Est-ce qu’il y a des choses qui te déstabilisent dans leur comportement ? 
Oui lorsque justement y en a qui individuellement sont vraiment charmants, et dès qu’ils sont 
en groupe, ils sont pas honnêtes, ils sont pas respectueux, ils ne sont pas eux-mêmes. C’est ça 
qui m’attriste le plus et je ne me gène pas pour leur dire.  
 
Est-ce que y a des choses ou des situations qui t’énervent en classe ? 
Oui. C’est lorsque j’ai l’impression que je dois faire ce pour quoi je ne suis pas formé, c’est à 
dire, faire de l’éducation, faire du social, et surtout faire de l’administratif. J’ai l’impression 
que l’école devient non plus un endroit où on transmet un savoir, mais un endroit où on doit 
éduquer et où en fait on doit servir de courroie de transmission entre le monde des adultes et 
les enfants, parce que ce même monde des adultes ne veut plus prendre ses responsabilités.  
 
Courroie de transmission pour transmettre quoi ? 
Et bien des fois je me le demande. Transmettre, je donnerais un exemple, faire attention en se 
promenant dans les bois aux tiques. J’estime que c’est pas à un prof de français, latin et grec 
de transmettre des informations comme ça.  
 
Donc des connaissances du quotidien ? 
C’est même pas des connaissances, c’est simplement de l’information qui devrait être 
publique par les voies des médias, ou bien simplement si l’état veut faire ça, qu’ils envoient à 
tous les parents. Ce n’est pas à nous à le faire. 
 
21. Je vais te demander, la dernière fois que ça s’est mal passé en classe, quel était le 
souci ? 
C’était parce que on ne m’a pas ramené les tickets signés pour la grève. Huit sur vingt qui 
n’étaient pas là dans les délais. Et là, c’est une leçon qui n’était pas une leçon étant donné que 
j’ai passé mon temps à faire de l’administratif pour noter dans les agendas pendant qu’ils 
faisaient un exercice à côté.  
 
Donc ça serait dû à quoi de la part des élèves ? 
Ben un « je m’enfoutisme » vis à vis des délais. Seulement là ça s’est mal passé parce que je 
leur ai dit que ben ma foi tout le monde viendrait lundi parce que je n’avais pas les tickets. Et 
comme après il y a eu contrordre et qu’ils pouvaient les amener quand même jusqu’à deux 
heures plutôt qu’à midi, comme par hasard, j’ai eu tous les tickets à deux heures.  
 
Donc obligé, de temps à autre, à utiliser la menace pour arriver à tes fins. 
Souvent oui, bien sûr. 
 
22. Est-ce que t’as des problèmes de discipline dans tes classes ? 
Non. Non. C’est rare.  
 
Qu’est-ce que tu mets en place pour éviter ce genre de choses ? 
Et bien ils savent que le maître est là et qu’eux sont des élèves. J’ai toujours ma grande 
formule qui les fait sourire, mais qui marche très bien : Le maître a toujours raison même 
quand il a tort. Les élèves ont toujours tort même quand ils ont raison. Comme ça, on sait où 
sont les places. Et ma place elle est devant, et la leur elle est assise.  
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Quelle est leur réaction première lorsqu’ils entendent ça ? 
Ils sourient. Mais ils comprennent très bien ! D’ailleurs, je les avertis, il est clair que dans un 
test vraiment grammatical formel, je peux me tromper. Mais dans des questions plus ouvertes 
telles dans un test d’histoire, je les avertis vous pourrez avoir la même réponse et pas le même 
nombre de points, parce que y a les autres questions qui influencent, etc. Donc il faut me faire 
confiance. Là dessus, il n’y jamais eu de contestation. Et même si je m’étais trompé, sur une 
année, tout se compense.  
 
Donc toi tu mets beaucoup d’importance à la relation de confiance entre le prof et les élèves 
et vice versa ? 
Bien sûr. Mais une relation de confiance un peu obligée. Je leur dis que c’est comme ça et pas 
autrement.  
 
23. Toi en tant qu’enseignant, tu te perçois comment ? Tu penses être quel type 
d’enseignant ? 
L’enseignant respecté, et ça tient aussi à mes branches, le grec et le latin qui impressionnent.  
 
Est-ce que tu te vois comme transmetteur de savoir ? 
Oui, bien sûr. C’est le premier point. 
 
Est-ce que ça t’arrive d’avoir des élèves qui en savent plus que toi ? Peut-être pas en latin ou 
grec… 
Si. A ce moment-là je suis très content, mais je vais vérifier ce qu’ils m’ont dit.  
 
C’est pas quelque chose qui te déstabilise ou t’incommode ? 
Non, tant mieux.  
 
Ca ne te fait pas perdre la maîtrise de classe ? 
Ah non. Mais je le vois quand on a affaire aux ordinateurs. Ben dès qu’il y a un problème, je 
demande un volontaire, et puis ils me montrent. Ils sont très fiers, et je suis très content 
d’avoir appris. 
 
Donc t’estimes que les élèves ont aussi à t’enseigner en retour ? 
Ah bien sûr.  
 
24. Qu’est-ce que tu penses de la notion de responsabilité de l’élève ? 
C’est une notion que les adultes projettent sur des enfants. La meilleure preuve, c’est qu’on 
leur demande de signer, alors que la signature ne vaut rien. On leur demande de signer, on 
regarde la signature, ils signent leur prénom, ce qui montre bien que pour eux ça ne veut 
strictement rien dire. On leur demande de signer une charte, mais un élève vit au maximum 
pour les deux semaines qui suivent. Se dire : « Ah je promets de toute l’année faire ça, ça et 
ça ! » pour moi, c’est une tromperie complète que les adultes n’arrivent pas à tenir eux-
mêmes. Alors c’est impliquer l’enfant dans un rôle d’adulte pour lequel il n’est pas fait. Et 
j’ai horreur de ça. J’ai fait 4 ans comme responsable du conseil de discipline. Chaque fois 
qu’on a puni un élève et qu’on lui a expliqué pourquoi, il n’y a jamais eu une contestation. 
Dès qu’on a fait signer les chartes, on savait que deux semaines plus tard, on le revoyait. 
C’est le temps pour moi de responsabilité d’un élève, c’est deux semaines, pas plus.  
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Donc toi tu ne t’attends pas à ce que tes élèves soient responsables ? 
Non.  
 
Est-ce que tu le souhaites quand même ? 
Je l’aimerais bien, surtout les grands de 9e, mais je me fais pas d’illusions. Ce sont encore des 
ados, pas des adultes.  
 
Donc t’essaies même pas de mettre quelque chose en place pour faire ça ? 
Si, mais c’est une question de confiance entre nous deux. Entre 4 yeux. Jamais je ne lui ferais 
signer quelque chose.  
 
Donc ça passe par le dialogue et par la compréhension? 
Mais bien sûr. 
 
Est-ce que tu penses que c’est finalement quelque chose qu’ils doivent apprendre en dehors de 
l’école ? 
Il leur faut déjà les bases pour comprendre le monde qui les entoure, pour suivre des cours 
d’économie et droit, suivre des cours comme ça, et puis après pour moi ils ne sont 
responsables qu’à 18 ans, quand on leur dit que leur signature vaut quelque chose. Avant, 
non. C’est comme donner le droit de vote mais la signature ne vaut rien. Pour un élève, noir et 
blanc. Le gris n’existe pas. Et le gris déstabilise. Alors pourquoi les déstabiliser. Leur dire : 
« Vous êtes des enfants. » même si ils revendiquent qu’ils sont des adultes. Et leur dire : 
« Ben dès que vous aurez la signature, vous serez des adultes. ». Voilà, c’est une sorte de rite 
de passage.  
 
25. Est-ce que toi tu tiens compte de l’intérêt de tes élèves ? De leurs suggestions ou de 
leurs idées ? 
Oui, oui. Pour autant que ce soit réalisable. Si c’est pas réalisable je leur dis non.  Par 
exemple, le voyage de certificat, moi je ne le fait pas. C’est la première chose que je leur dis 
quand je prends une classe : «Si vous trouvez un autre maître tant mieux, mais avec moi il n’y 
en aura pas. ». Après c’est clair. Si ils me demandent, je leurs dis « Je vous ai dit non. Je veux 
bien vous aider, mais c’est non. ». Donc il faut que les choses soient nettes, claires tout au 
début, et précisées. 
 
Donc en fait, si tu leur laisses la possibilité d’amener des idées ou autre, tu les préviens avant. 
Je les préviens avant que tout n’est pas réalisable. Et que si quelque chose est une excellente 
idée, oui on peut le faire, mais pour autant que ça n’implique pas du retard pour les examens 
ou des choses comme ça.  
 
Donc à quel moment tu leur laisses cette possibilité ? Quand t’es assez avancé dans le 
programme ? 
Non. Quand ils veulent. Et puis si je dis : « Non, c’est non. Si je dis oui, c’est oui. ». 
 
26. Bon, là je pense que c’est corrélé, mais faut-il laisser à l’élève la possibilité 
d’expression ? 
Oui, pour autant que les rôles restent les rôles : l’élève, et le maître.  
 
27. Qu’en est-il de la créativité de l’élève ? Est-ce que tu la favorises ? 
J’en sais vraiment rien.  
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Je sais pas moi comment ça se passe dans tes cours…dans leurs rédactions… 
Oui, mais pour autant qu’il y ait les limites, toujours. On est un groupe, on est une classe, on a 
un sujet, on peut pas faire n’importe quoi. Et c’est mon rôle de dire que n’importe quoi 
n’entre pas car sinon c’est la porte au n’importe quoi.  
 
Donc c ‘est quelque chose que t’apprécies pour autant que… 
Pour autant que c’est dans le cadre normal. 
 
Est-ce que c’est quelque chose que tu vas encourager de leur part ou pas nécessairement ? 
Non.  
 
28. Et puis, pour toi, un élève autonome, est-ce que c’est important ? 
Non. Non. C’est toujours des enfants. Un élève autonome, je sais que c’est très mode, mais 
personnellement j’ai beaucoup beaucoup d’affection aussi, d’admiration, pour l’élève qui 
demande de l’aide, l’élève qui fait réciter ses devoirs, qui implique aussi un peu la famille 
comme ça dans ce qu’il fait, ce qui est toujours valorisant je crois, et qu’ils soient tous 
différents surtout. Pour moi, un élève autonome n’est pas meilleur qu’un élève qui demande 
de l’aide. C’est des enfants, différents. 
 
Alors je vais te demander quelle est ta définition de l’élève autonome. 
L’élève autonome est celui qui est d’abord souvent beaucoup plus mûr que les autres, qui sait 
s’organiser pour faire les devoirs, pour faire ses leçons à la maison, qui ne demande pas 
d’aide, mais qui malheureusement n’en donne pas beaucoup aux autres.  
 
Toi, est-ce que tu en as dans tes classes, des élèves comme ça ? 
Ouais. Ouais.  
 
Dans toutes tes classes ? Ou dans certaines en particulier ? 
Non à peu près dans toutes les classes. Un ou deux mais pas beaucoup, vraiment étonnement.  
 
Et en classe comment agissent-ils ? 
Justement, ils seraient un peu trop dans leur monde à eux, et souvent ne comprennent pas les 
difficultés des autres et c’est souvent des excellents élèves. Et ils ne comprennent pas que les 
autres n’aient pas les mêmes facilités qu’eux.  
 
Et c’est cet indice là qui te fait dire qu’ils sont autonomes ? 
Ouais. 
 
 
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  LXVI 
Annexe X : Retranscription : entretien d’Eric 
 
Eric 
 
1. J’aimerais d’abord savoir quelles branches tu enseignes et à quel niveau. 
Des mathématiques et de la géographie en 5e année, 7e, 8e, et 9e. 
 
2. Et depuis combien de temps enseignes-tu ? 
Depuis 21 ans. 
 
3. Pour pouvoir enseigner, as-tu suivi une formation spéciale ? 
J’ai plusieurs formations. J’ai, à la base, l’école normale avec un brevet primaire 1 à 6. 
Ensuite un BFC, un brevet de formation complémentaire qui me permet l’enseignement pour 
les 1 à 7, puis j’ai aussi un brevet de maître semi-généraliste de la HEP. J’ai tout fait en 
emploi. 
 
4. Avant d’enseigner, est-ce que tu as eu un autre parcours professionnel ? 
Des tentatives, mais sans formation. 
 
Dans quel secteur ? 
Dans la menuiserie plus particulièrement. 
 
Tu travaillais avec des jeunes ? 
Non.  
 
5. À côté de l’enseignement, est-ce que tu as une activité annexe ? 
Oui. Alors j’ai longtemps fait de l’entraînement de football pour les juniors. Je viens de 
« stopper » juste cette saison. Je fais une pause. Et puis je fais aussi du théâtre.  
 
6. Quelles étaient ou sont tes motivations à enseigner ? 
Au départ, c’était particulièrement par le biais du sport. J’ai fait passablement de sport et puis 
j’avais envie de devenir maître de sport pour partager cette passion du sport. Et puis, en cours 
de formation, je me suis rendu compte que j’avais envie de partager pas que du sport et que 
j’aurais du plaisir à faire d’autres branches, et pas que du sport à longueur de journée. D’où 
une formation de semi-généraliste au départ.  
 
7. Qu’est-ce que tu souhaites transmettre en particulier à tes élèves ? 
Le plaisir d’apprendre. 
 
8. Et qu’est-ce que tu attends de leur part, que ce soit dans leur travail ou leur 
comportement ? 
De l’ouverture pour se lancer dans les apprentissages, même si c’est des choses qui ne les 
passionnent pas forcément au premier abord, d’avoir suffisamment d’ouverture d’esprit pour 
entrer dans l’apprentissage quand même. 
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9. Lorsque tu construis ton cours, sur quoi te bases-tu ? Est-ce que tu travailles avec les 
collègues, ou de manière individuelle ? 
Passablement de manière individuelle. Au début y avait plus de collectif, pis ça dépend aussi 
des niveaux. Quand on est en 5-6, y avait beaucoup de collectif parce qu’on faisait faire aux 
élèves les mêmes choses. Ici, la géo en 9e, ben y a qu’une classe, donc on travaille seul 
forcément. Et puis, plus individuel quand on a deux classes, parce qu’on partage, mais la 
construction des cours se fait de manière individuelle. Et puis la base, c’est le PER 
actuellement. Et puis l’expérience. Avec le temps, on arrive à savoir sur quoi on doit mettre 
plus l’accent de manière générale pour les élèves qui ont plus de peine, ce qui passe bien. Ça 
nous permet de planifier sur quel sujet on va mettre plus de temps, moins de temps.  
 
Ces sujets-là, tu les trouves dans des manuels ? Ou c’est toi qui confectionnes… 
Les deux. Y a des manuels de base qui sont du matériel officiel où y a du matériel qui est tout 
a fait utilisable, en bonne partie. Et puis je complète, soit par des recherches d’exercices, ou 
de sujets, que je recherche sur internet ou en mélangeant des exercices. 
 
Pour quelle raison tu fais ça ?  
Pour varier déjà. On a un livre en mathématiques. Si on fait 5 périodes par semaine, voilà… 
Pour varier les styles. Pour que les élèves aient des approches différentes, pour que ça 
corresponde à un maximum d’élèves. On essaie de faire que tout le monde reste dans le train, 
sans wagon qui se décroche. 
 
10. En classe, est-ce que y a des activités que tu préfères faire que d’autres ? 
Pour l’enseignant que je suis, les moments les plus passionnants, c’est quand on commence 
un nouveau sujet où il faut amener les élèves à vouloir rentrer dedans sans les effrayer. En les 
titillant, en amenant les éléments techniques, en faisant le plus de liens avec le côté pratique 
pour que ça leur parle pour que ce soit le plus concret possible. L’échange dans ces moments-
là est le plus intéressant, car le moins planifiable. On peut pas préparer le type de questions 
qu’ils vont avoir. C’est plus stimulant. 
 
Donc, si je résume, c’est le moment où tu partages tes connaissances avec tes élèves et où 
t’attends un échange de leur part, des moments de communication en fait. 
Oui les moments de communication des élèves, et puis le retour des élèves qui va me donner 
les pistes pour accentuer la suite par rapport à ce qui est planifié. Et c’est pas forcément celui 
qu’on pensait. 
 
11. Est-ce que, au contraire, y a des types d’activités que tu évites de faire avec tes élèves ? 
Des choses qui ne te plaisent pas, ou que tu as vu qui ne prenaient pas avec tes élèves ? 
En mathématiques c’est difficile. En géographie plus. Je me rends compte qu’il y a des sujets 
qui ne suscitent pas un intérêt passionnant. J’évite de les reprendre l’année suivante. On a un 
peu plus d’ouverture en géographie pour les thèmes à aborder.  
 
Donc tu fais toujours attention à l’intérêt des élèves ? 
Ouais j’essaie. 
 
12. Qu’est-ce que tu utilises comme support de cours pour enseigner ? 
Des cahiers, tableau noir, fiches, vidéos, photos. 
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T’essaies de varier le plus possible ? 
Oui. Si y a possibilité de varier les supports, on évite de blaser les élèves, et puis ça permet à 
ceux qui sont plus visuels ou auditifs de garder tout le monde dans le train. 
 
13. Et comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à quelle fréquence ? 
Ouh… y a plusieurs niveaux de contrôle. Y a l’échange oral, sur le moment, en fonction des 
questions qu’on pose, on peut voir les réponses qui viennent. On essaie d’interroger ceux 
qu’on sait qui peuvent rencontrer des problèmes au niveau de la compréhension. On peut 
contrôler en passant dans les rangs en voyant ce qui se fait et ce qui ne se fait pas. Après, en 
géographie et en mathématiques, c’est très différent. Y a des exercices qu’on corrige 
forcément. Là je corrige tous les exercices pour voir la manière avec laquelle il les font, et 
puis le rythme avec lequel il les font. Pour pouvoir voir aussi si ils font des erreurs. Si ils font 
tout juste ben c’est très bien, mais si sur 20 élèves y a un exercice où 12 ont de la peine, c’est 
là-dessus que lors de la séance d’après je fais un moment collectif pour que qu’ensemble on le 
mette à plat pour réexpliquer. On se dit que y a un aspect théorique qui n’a pas passé. Et puis 
après, l’évaluation traditionnelle par les tests, je dirais tous les mois en mathématiques et tous 
les deux mois en géographie à peu près.  
 
Donc en mathématiques ça sera de manière systématique, et en géographie ça sera 
fréquemment, et sous des formes diverses. 
Oui. En géographie, on peut évaluer différemment. Je fais fréquemment des travaux de 
recherche, de rédiger un petit rapport, ou présenter un petit dossier ou un exposé. 
 
Pi ces travaux de recherche, ou ces exposés, tu penses que ça favorise quoi pour l’élève? 
Déjà dans l’année d’en faire un, ça varie le style de travail. Ça relance la motivation. Et puis 
de trouver par eux-mêmes certaines informations, je pense qu’ils retiennent à plus long terme. 
C’est pas juste appris pour le test puis oublié.  
Ce qu’ils apprennent dans ces moments-là je pense que ça reste gravé. Y a des sujets qui sont 
assez intéressants à faire sous cette forme-là. 
 
En général, tu leur laisses le choix du sujet ? 
Alors en général, je choisis le thème. Et dans le thème bien défini, ils ont le choix de plusieurs 
sujets.  
 
14. Comment est-ce que tu gères la correction ? Comment a-t-elle lieu au sein de tes cours? 
Alors soit individuellement en prenant des feuilles, des cahiers, etc., ou alors en collectif ou je 
responsabilise les élèves, où ils doivent prendre note du corrigé qu’on fait ensemble au 
tableau. Après les évaluations, les tests, y a une échelle et puis les points sont attribués en 
fonction des thèmes. Et puis dans les travaux de recherche comme on parlait avant, là y a une 
grille d’évaluation et les élèves sont au courant aussi de ce que je veux voir. Les élèves savent 
ce que je veux dans le dossier et l’importance des points. Donc ils la connaissent au moment 
de faire le dossier.  
 
15. Est-ce que ça t’arrive de laisser de temps à autre les élèves s’auto-évaluer ? 
Sur des exercices, oui. Dans des évaluations formelles, non.  
 
Et puis, dans des exercices de quel ordre ? 
Alors ça sera peut-être dans un travail de recherche où je vais demander à l’élève : Est-ce que 
tu penses être bien dans la cible ou pas ? Etc.  
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Lorsqu’ils s’auto-évaluent, ils ont un support ? Ou tu leur demandes uniquement leur opinion 
à eux ? 
Alors en général, je leur donne pas trop de supports. Je leur donne des pistes, mais pas de 
support. Mais ça peut être dans un exercice de mathématiques où il me décrit sa démarche, ça 
c’est aussi un type d’évaluation. J’essaie là de voir où il est certain ou pas certain.  
 
Cette auto-évaluation, tu penses qu’elle favorise quelque chose pour l’élève ? 
Oui, une prise de conscience. Oui c’est clair. 
 
Est-ce que t’as toujours procédé comme ça ou est-ce que tu l’as progressivement mis en place. 
Non je crois que c’est quelque chose que je fais depuis très longtemps.  
 
16. Qu’est-ce que tu penses des travaux de groupe ? 
Ils sont une forme utile et obligatoire de varier le travail. On peut pas faire que du individuel 
tout le temps. Ça permet de travailler d’une autre manière. Pour les élèves, c’est une manière 
de s’écouter entre eux, de se poser des questions, à « s’entre auto-évaluer ». Pour moi, c’est 
quelque chose d’important.  
 
Est-ce que c’est quelque chose que tu utilises souvent ? 
Oui. 
 
Et dans quel genre d’activités ? 
Plutôt dans les parties de la construction des apprentissages ou après une base commune ou 
théorique, on peut les lancer dans des exercices, ou en travaillant à 2 ou à 3 ils s’apportent 
leurs compétences et compréhension mutuelles du sujet. Et puis ça construit les 
apprentissages.  
 
17. T’as dit que tu laisses aussi de temps en temps tes élèves travailler seuls. Quels en sont 
les avantages à ton avis ? 
De vérifier la maîtrise des apprentissages, parce qu’en travaillant par groupe, l’élève n’est 
jamais certain, peut penser avoir compris, mais il le voit véritablement lorsqu’il travaille seul. 
Ça favorise la vision qu’on a du niveau d’acquisition de l’apprentissage, de permettre une 
évaluation formative en redonnant des éléments de théorie au besoin, ou de montrer à l’élève 
qu’il est tout à fait capable et qu’il peut être en confiance face à cet apprentissage.  
 
Donc même si tu les laisses travailler seul, t’es quand même à quelque part présent pour eux, 
pour les mettre en confiance, ou pour les épauler si y a besoin. 
Oui toujours. Je suis toujours à disposition pour pas qu’ils restent coincés sur un exercice. 
Toujours être disponible pour toute question. Après, en fonction de la question, y répondre ou 
pas, ou les mettre sur une piste pour qu’ils trouvent la réponse tout seul. 
 
18. Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours ? 
Avec certains élèves, y a une phrase qui peut sortir en fin de cours. C’est quand des élèves 
disent : « ah déjà ! ». Ça, en général, c’est plutôt bon signe. Quand les élèves ne voient pas 
passer le temps, c’est que le cours est intéressant pour eux.  
 
Donc tu te bases sur la réaction de tes élèves ? 
Oui.  
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19. Et toi dans l’enseignement, qu’est-ce qui t’amène le plus de satisfaction ? 
De voir progresser ses élèves, de les voir se construire. C’est intéressant de les suivre sur 
plusieurs années pour voir l’évolution de la personne. Non seulement ses connaissances 
théoriques, mais aussi ce à quoi ses connaissances peuvent aider à la construction de 
l’adolescent et de son évolution.  
 
Donc t’es attentif à sa personnalité, à ce qu’il fait en dehors ? 
Oui. Particulièrement si on peut être maître de classe. C’est une chance à mon avis.  
 
Tu leur demandes souvent d’amener des histoires de leur quotidien ? 
Non, je ne leur demande pas forcément. Si on ouvre la porte ça vient tout seul.  
 
20. Je vais te demander de me parler de tes élèves. Qu’est-ce qui te plaît chez eux ? 
La plupart d’entre eux viennent à l’école avec le sourire pour retrouver leurs camarades. Ils 
ont l’air de se sentir bien ici. Ca c’est quelque chose que j’apprécie. 
 
Et qu’est-ce qui te rend fier chez eux ? 
Leur évolution. De trouver les pistes. Si ça se fait pas, en trouvant des pistes en collaboration 
avec les parents. De trouver les pistes pour les aider.  
 
Ça c’est le travail de qui ? De chaque enseignant ? Ou du maître de classe ? 
De chaque enseignant je pense, et puis avec un petit pourcentage supplémentaire pour le 
maître de classe. Si on arrive à les amener aux objectifs fixés, avec le plaisir du travail et 
qu’ils sont capables de collaborer. Ca m’arrive de recroiser des anciens élèves que j’ai eu en 
7-8-9, ils sont sortis de l’école pis que quand ils reviennent vers moi avec un grand sourire, 
pis qu’ils me disent qu’ils vont bien dans leur apprentissage ou dans leur études, c’est 
touchant ! 
 
Est-ce que y a des choses qui te surprennent de la part de tes élèves ? 
Souvent. C’est des fois des questions qu’ils me posent, qui sont tout a fait sensées auxquelles 
je n’avais pas pensé. Ou alors des moments où je pensais que ça passerait facilement et pis ça 
coince. Des attitudes aussi. C’est pas forcément les leçons qu’on pense les plus intéressantes 
que les élèves sont les plus intéressés. Ça peut surprendre. 
 
Est-ce que y a des choses, dans leur comportement ou leur manière de travailler, qui te 
déstabilisent des temps à autre? 
Ça peut arriver lorsqu’on essaie de faire passer un point théorique et qu’on voit pour la 
quatrième fois, sous un quatrième angle différent, là ça peut déstabiliser. On se demande 
comment on va faire pour que ça passe. C’est plus dans la façon de faire passer le message 
que dans leur attitude. Avec l’expérience, je pense qu’il y a moins de choses qui nous 
surprennent ou nous déstabilisent. Un élève peut donner l’impression de pas écouter parce 
qu’il gribouille. Au début, on pense qu’il écoute pas, et puis en posant 2-3 questions à cet 
élève-là, on se rend compte que finalement sa façon de se concentrer et d’écouter, c’est de 
gribouiller. Ca nous perturbe moins. Donc on vérifie que l’attitude ne péjore pas 
l’apprentissage, pas juste que ça dérange visuellement. Si ça aide l’élève à se concentrer, c’est 
peut-être à moi à faire l’effort que ça ne me dérange pas. Après, si il est incapable de me dire 
où on en est, ça me dérange par rapport à la qualité de l’apprentissage. 
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Pis quelle serait ton intervention à ce moment-là ? 
Tout simplement, je lui demande de poser son matériel, et d’être attentif, de regarder ce qui se 
passe et de suivre. Ça déstabilise plus visuellement celui qui gribouille que celui qui nous 
regarde comme ça. Mais celui qui nous regarde comme ça, peut-être qu’il n’est pas non plus 
attentif. D’où la nécessité de poser des questions à droite à gauche dans les moments 
importants pour vérifier que tout le monde soit bien attentif. 
 
21. Je vais te demander de te replonger dans la dernière fois où ça s’est mal passé en classe. 
Quel était le souci ? 
C’est peut-être pas ce qu’on appelle mal se passer… Selon ma vision des choses ouais. C’était 
l’accrochage. J’avais pas réussi à susciter assez d’intérêt.  
 
Puis qu’est-ce que tu as fait pour remédier à la situation ? 
Ben je me suis remis en question. J’ai abordé le sujet sous un autre angle en gardant plus ou 
moins le même thème, mais en choisissant un autre sujet d’entrée, une autre façon de 
procéder, moins frontale, et plus participative pour les élèves. 
 
22. Est-ce qu’il t’arrive d’avoir des problèmes de discipline en classe ? 
Je crois pas non. J’ai une casquette de doyen qui aide aussi. Le fait que je sois là depuis un 
moment ça aide aussi. Plus depuis… En fait j’ai rarement eu, même en début de carrière, des 
problèmes de discipline.  
 
23. Comment est-ce que tu te perçois en tant qu’enseignant ? Tu penses être quel genre 
d’enseignant ? 
Un enseignant qui essaie d’être attentif aux élèves, aux remarques et besoins des élèves, tout 
en donnant un cadre clair.  
 
Est-ce que tu te vois comme un enseignant transmetteur de savoir ? 
Oui par moments.  
 
Pis est-ce qu’il t’arrive d’avoir parfois des élèves qui en savent plus que toi sur un sujet ? 
Oui. Je les emploie avec grand plaisir.  
 
Donc c’est quelque chose qui te réjouit ? 
Oui. J’ai pas de problème d’ego.  
 
Et tu ne penses pas du tout perdre la maîtrise de ta classe si tu en sais moins ? 
Non.  
 
Est-ce que tu te verrais comme un exemple à suivre ? 
Non je pense pas forcément. Ça dépend pour qui. Pour quelqu’un qui aurait les mêmes idées, 
les mêmes attentes, ou le même caractère, ça dépend des valeurs de chacun. Pour certains 
enseignants, je ne suis peut-être pas du tout un exemple à suivre parce qu’ils ont besoin de 
procéder autrement. Un exemple parmi d’autres. J’ai une façon de fonctionner que j’essaie de 
transmettre à mes stagiaires. Mais ceux qui font autrement et que je vois que ça va très bien, y 
a pas de problème. Je pense que pour les élèves c’est même très bien qu’il y ait plusieurs 
façons de faire.  
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24. Qu’est-ce que tu penses de la notion de responsabilité de l’élève ? 
Elle doit devenir plus importante au fil des années qui passent. C’est une chose importante de 
leur faire acquérir avant de les lâcher.  
 
Est-ce que toi tu fais quelque chose pour susciter ça chez eux ? 
Oui, probablement des délais, ou des devoirs sur du plus long terme où ils doivent 
s’organiser. Avec de la planification. En les amenant à s’organiser par eux-mêmes. 
 
Donc c’est au niveau de leur travail scolaire ? 
Oui. Après si on a une maîtrise de classe et qu’on veut construire quelque chose, on peut leur 
faire acquérir cette responsabilité en leur donnant des tâches face à un projet, l’organisation 
d’un spectacle, ou d’un voyage d’étude, pour rechercher ou organiser des choses. 
 
Est-ce que tu penses qu’apprendre à être responsable c’est quelque chose qui s’apprend à 
l’école, en dehors ? 
Alors en partie à l’école. Je pense complètement en collaboration entre les parents et l’école.  
 
25. Tu m’as dit tenir pas mal compte de l’intérêt de tes élèves. À quel moment plus 
particulièrement ? 
Une fois qu’un sujet est lancé et qu’on doit avancer dans les exercices, là non un petit peu 
moins, mais en début de sujet particulièrement. Selon le thème qu’on travaille on peut jongler 
de l’un à l’autre en fonction des intérêts, si y a une envie particulière. 
 
Est-ce que tes élèves te donnent parfois des suggestions ? 
Oui. Je leur dis : « bah voilà, le prochain thème c’est ça, on pourrait voir ça, ça, et ça. ». Ou 
en début de 9e par exemple, je leur dis : « bah voilà on a encore tel thème et tel thème à voir. 
Si vous avez des suggestions sur un sujet ou un autre vous pouvez me les transmettre. ». Je 
regarde si ça correspond à ce qu’on veut faire. Ils avaient envie de parler de l’UNESCO, parce 
que la région est classée à l’UNESCO. Pis dans le programme de 9e, j’ai trouvé qu’on 
pouvait, en guidant un peu le sujet, s’arrêter là-dessus. Donc en début d’année, ou en cours 
d’année, en début de thème, et puis voir sous quel angle on va étudier le thème en fonction 
des interventions des élèves.  
 
26. Faut-il laisser à l’élève des possibilités d’expression ? 
Oui, ça me paraît normal. 
 
À quel point ? 
Pour moi, ils peuvent toujours s’exprimer, poser des questions, m’apporter un éclairage sur un 
point précis. Oui c’est important ! Y a des questions qui leur permettent de les faire progresser 
dans leur apprentissage. Des fois ça ouvre une autre porte à laquelle on avait pas forcément 
pensé, c’est bien je pense pour autant que ça soit cohérent avec ce qu’on avait pensé faire.  
 
27. Qu’en est-il de la créativité de l’élève ? Faut-il lui laisser de la place au sein des cours? 
Oui, parce que même dans une branche comme les mathématiques, moi je donne toujours 1-2 
manières de procéder. Pis souvent ils ont des parents qui les aident, qui leur montrent une 
autre façon de faire, ou qui acquièrent une autre technique de travail. Pour autant que le 
résultat soit satisfaisant, moi ça ne me pose aucun problème.  
 
Donc c’est quelque chose que t’encourages ? 
Oui.  
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C’est quelque chose que tu apprécies ? 
Oui. Parce que des fois, on découvre nous-mêmes une nouvelle façon de procéder qu’on ne 
connaissait pas avant et c’est intéressant. 
 
C’est quelque chose que tu dis aux élèves ? 
Oui. Ben si j’y avais pas pensé mais qu’elle est bien, des fois je la propose aux autres.  
 
28. Qu’en est-il de l’autonomie de l’élève ? Un élève autonome, pour toi, c’est quoi ? 
Ça dépend beaucoup de l’âge de l’élève. C’est beaucoup dans la façon de se mettre au travail 
qu’on peut détecter de l’autonomie. Y a des élèves qui sont capables de rapidement savoir ce 
qu’il y a à faire, de chercher une information par eux-mêmes. Y a des élèves qui, dès qu’ils se 
bloquent, voir avant, viennent poser la question, pis d’autres qui essaient par eux-mêmes de 
trouver l’information, en utilisant les dictionnaires ou autre. Sur la durée d’une leçon aussi on 
le voit. Y en a qui sont capables de se prendre en charge, y en a qui continuent à travailler, 
c’est important d’avancer, d’avoir de l’organisation. Les élèves les moins autonomes ont 
rapidement du retard si on les laisse aller. Certains, si on aide pas régulièrement à chaque 
période, ils s’en rendent pas compte, et à la fin du délai, ils sont complètement en retard. 
D’autres s’organisent pour avoir un peu d’avance, et certains sont incapables de maintenir une 
qualité et quantité de travail suffisant si on n’est pas derrière eux.  
 
Toi, des élèves autonomes, est-ce que tu en as dans tes classes ? 
Oui.  
 
Ils sont tels que tu me les as décrits avant ? 
Oui. Ils se mettent au travail tout seul. Et puis quand ils ont fini un exercice, ils attendent pas 
qu’on leur donne la suite, ils regardent eux-mêmes ce qu’il y a à faire. 
 
Ces élèves autonomes, tu en as dans toutes tes classes ? 
Oui.  
Est-ce que l’autonomie c’est quelque chose qu’on doit favoriser ? 
Oui.  
Comment on peut favoriser ça ? 
Peut-être en mettant parfois l’élève en situation d’échec pour qu’il se pose des questions et 
qu’il essaie d’y remédier.  
 
Est-ce qu’il y a d’autres façons de faire aussi ? 
En expliquant, en montrant, en donnant des exemples de façons de faire, en montrant des 
méthodes de travail plus autonomes. 
 
Est-ce que c’est à l’école de rendre les élèves autonomes ? 
Entre autres. C’est beaucoup les parents. Mais de nouveau, il y a cette collaboration. La part 
éducative des parents est peut-être plus importante que celle de l’école. Elle peut aider et 
donner des pistes pour aller dans ce sens. 
 
Est-ce que c’est quelque chose auquel tu t’attends, que tes élèves deviennent autonomes ? 
C’est quelque chose que j’essaie de leur faire comprendre que ça sera obligatoire pour eux 
lorsqu’ils sortiront de l’école, lorsqu’ils feront un apprentissage.  
 
Donc tu fais du travail de sensibilisation par rapport à ça ? 
Oui. Oui.  
Mémoire professionnel      Aurélie Käser, Layla Pernet 
 
 
  LXXIV 
Mais pour le moment, tant qu’ils sont dans la scolarité, c’est pas quelque chose que t’estimes 
essentiel ? 
Non parce que c’est trop en lien avec l’éducation familiale, les valeurs familiales, et puis y a 
de telles différences d’une famille à l’autre que ça peut expliquer les différences d’autonomie. 
Il faut sensibiliser, ou favoriser, mais c’est tout. 
Et ça c’est tous âges confondus ? 
Oui, mais avec de plus en plus d’importance lorsqu’on avance. Y a une demande d’autonomie 
plus grande dans l’enseignement des grands élèves. 
Ça, ça se voit à travers quoi ? À travers ce qu’on demande à l’élève ? 
Oui.  
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Annexe XI : Retranscription : entretien de Fabienne 
 
Fabienne 
 
1. Quelles branches enseignes-tu? À quels niveaux? 
Maths, sciences, 7-8-9 
 
2. Depuis combien de temps enseignes-tu ? 
35 ans 
 
3. Quelle formation as-tu suivie? 
Licence en biologie à l’université, séminaire pédagogique (1 an) comme un stage B (11-12 
périodes de pratique hebdomadaire) à la HEP. 
 
4. Avant d’enseigner, quel parcours professionnel as-tu eu ? 
Rien du tout. Je suis sortie de l’université, je suis entrée à l’école et j’en suis pas sortie. 
 
5. As-tu une activité annexe à l’enseignement ? 
Avec plus de 26 périodes, c’est à dire plus que du 100% cette année, une activité rémunérée 
non. Je fais des loisirs oui, mais pas d’autre travail. J’ai pas le temps, je ne peux plus.  
 
6. Pourquoi as-tu souhaité être enseignante ? Quels étaient/sont tes motivations? 
J’avoue qu’au tout début, je ne savais pas quoi faire et j’ai fait le séminaire pédagogique pour 
faire quelque chose. Après, on devait travailler pour deux ans au moins après le séminaire 
pédagogique. Pis je me disais toujours : « Je vais faire autre chose, je vais faire autre chose, je 
vais voyager, je vais faire hôtesse d’accueil dans un autre pays. ». Pis pour finir, ça s’est fait 
que je suis restée dans l’enseignement. J’ai pris une année de congé. J’ai été voir en Grèce si 
c’était mieux de vivre là-bas. J’ai trouvé que c’était pas bien du tout. C’était juste un pays de 
vacances et rien d’autre. Quand je suis revenue, je me suis dit que c’était pas si mal ici, et j’y 
suis restée. Puis après, quand on fait une famille, c’est drôlement pratique. On a congé en 
même temps qu’eux. Et puis maintenant, ce qui me plaît là c’est que c’est très varié. Chaque 
jour est différent, chaque classe est différente, chaque heure est différente, chaque année y a 
tout qui change même si on dit qu’on fait la même chose c’est pas vrai, les programmes 
changent, les lois scolaires changent. C’est très varié.  On voit pas le temps passer. Y a le 
contact. On fait travailler notre cerveau. Je pense que c’est un bon métier.  Je n’avais pas 
envie de travailler dans la recherche. C’était un choix un peu par hasard. J’étais beaucoup plus 
enthousiaste au début que maintenant. Quand on est jeune, on fait plein de trucs, on découvre 
plein de trucs, après on s’attache moins aux élèves, je sais pas…on change. Je pense qu’on se 
rend compte qu’ils nous oublient, on se rend très vite compte et pis nous, on recommence 
avec d’autres, c’est l’habitude, on prend du recul. On s’implique moins personnellement. 
C’est pas qu’on les aime moins, qu’on travaille moins. Je sais pas… y a une attitude 
différent. C’est soi-même, ça se voit pas.  
 
7. Que souhaites-tu transmettre en particulier à tes élèves ? 
Déjà la matière. Moi j’ai des VSB, donc arrivés au gymnase j’espère qu’ils tiennent le coup. 
J’espère qu’ils réussissent. Donc on est obligés de suivre un programme qui ne laisse pas 
beaucoup de temps pour autre chose. J’aimerais leur transmettre l’intérêt pour la branche que 
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j’enseigne. Pour les maths, c’est un peu dur, pour les sciences ça va. Mais pas de philosophie, 
non je transmets pas ça.  
 
8. Qu’attends-tu de tes élèves dans leur travail ? 
 
J’attends de l’intérêt mais c’est pas toujours le cas. En maths, j’aimerais qu’ils me montrent 
qu’ils ont compris, que je me dise que ce que j’ai expliqué ils arrivent à l’assimiler, à le 
comprendre.  
 
Comment tu perçois si ils comprennent ou pas ? 
Y en toujours 1, 2, 3 ou 4 par classe qui ne comprennent pas. Je me dis qu’ils sont peut-être 
mal orientés. J’essaie de faire des efforts. Je donne des cours d’appui, mais si ça va vraiment 
pas, je me dis rien de plus, je suis obligée d’avancer. Je suis en VSB. C’est peut-être différent 
avec d’autres où on a peut-être plus de temps. Là ma foi je suis obligée de les laisser sur le 
carreau. Souvent ceux qui ne comprennent pas, c’est ceux qui ne travaillent pas bien. Je fais 
un effort au début et si vraiment ça ne va pas, je baisse les bras. Ils peuvent venir en appui. 
J’ai des élèves en 9e, si je leur laisse deux mois, ils ne comprendront toujours pas.  Mais moi 
je ne peux pas. Ils me demandent : « Madame, y a un test, on peut avoir un appui ? ». Alors je 
donne un appui. Ils ont des répétiteurs. Y a une association, ils peuvent aller à l’étude guidée. 
Si ils arrivent déjà pas en 7B, ils n’arriveront pas en 8B, ni en 9B, faut changer l’orientation. 
Pour les maths. Pour les sciences, on peut toujours s’en tirer. En maths, y en qui n’arrivent 
pas. Pas possible.  
 
Et qu’attends-tu dans leur comportement ? 
Du respect. J’essaie de les respecter. De la politesse. Je n’aimerais pas que ce soit une classe 
qui ait peur de moi. Qu’il y ait du contact. Je ne crois pas qu’ils aient peur de moi.  Qu’on 
puisse échanger. Qu’on puisse des fois être un peu plus relax, mais toujours dans le respect. » 
 
9. Sur quoi te bases-tu pour construire ton cours ? 
Ça dépend des deux branches. En sciences, y a pas de support écrit puisque c’est la seul 
branche où il n’y a toujours pas de bouquin, y a rien, donc on se débrouille. Les profs font ce 
qu’ils veulent. Chacun fait comme il veut et les parents n’ont rien sur quoi s’appuyer. Je 
pense que c’est grave ! On se base sur des classeurs qui viennent du Valais, de Neuchâtel, 
Fribourg… Nous, on peut chercher sur internet, dans des bouquins. Pour les travaux 
pratiques, il faut un peu d’imagination. Moi ça fait longtemps que je fais ça, donc je les rode, 
je les améliore, mais j’ai une base. 
Et puis en maths, on a du matériel. Ils le fabriquent pendant les vacances d’été, ce qui fait 
qu’on découvre toujours le livre à la rentrée. Alors jusqu’à maintenant, le matériel, avec mes 
collègues, on le trouvait mauvais, ce qui fait qu’on s’est fait nos feuilles, nos exercices. Là on 
collabore. En maths, en VSB, souvent on fait les mêmes tests, les mêmes cours. Donc le 
matériel s’améliore. On a du nouveau matériel, mais ça suffit pas, donc je reprends des 
exercices, j’en invente, l’imagination aussi, j’aime bien ! En sciences, on collabore pas 
vraiment. C’est à dire que je ne recherche pas forcément de renseignements. Des fois, on m’a 
demandé, alors j’explique un truc. Mais c’est vrai que ça fait longtemps que je suis là, je 
connais assez bien les thèmes alors ça va. J’ai pas besoin qu’on me dise faut faire comme-ci. 
Disséquer un cœur, je sais faire. J’ai pas besoin d’aller demander.  
 
10.  En classe, qu’aimes-tu faire comme activités ? 
Dans un sens, les travaux pratiques, c’est plus agréable. C’est beaucoup de travail. Souvent je 
les évalue. J’en prends cinq. Je mets une note. Ça prend beaucoup de temps, mais c’est plus 
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intéressant, je trouve, de faire le TP que de faire un cours ex cathedra. L’inconvénient du TP, 
c’est qu’il faut une demi-heure pour aller préparer sa salle avant, une demi-heure pour ranger 
sa salle après.  Maintenant en maths, ce que je préfère, je sais pas dire. Non, je ne sais pas 
dire.  
 
11. Quelles activités évites-tu de faire avec tes élèves ? 
Ben y a des activités que j’aimerais faire, mais je n’ai pas le temps de faire. Exemple, je fais 
les volumes en 7e. J’aurais tellement bien voulu qu’ils les construisent. On a des jeux, des 
développements. J’ai quatorze heures qui sont tombées car je suis maîtresse de classe, donc je 
n’ai pas le temps. Les travaux de groupe, je ne fais pas en maths. C’est tout de suite le chenil. 
Si y en a qui ont fini qui veulent aller aider les autres ils peuvent. Si y a 23 élèves qui sont 
tous entrain de discuter avec d’autres ça ne va pas. On ne s’entend plus, ça ne va pas. Et puis 
ce que je ne fais plus, c’est les exposés personnels en sciences. Ca prend un temps énorme. Tu 
leur laisses des heures de cours, c’est très pratique pour le prof, il fait rien, il attend que ses 
élèves cherchent des renseignements, lui il prépare ses trucs. Après les élèves présentent, mais 
finalement le prof il ne fait presque plus rien. Et ça, je ne le fais pas. Ils le font dans d’autres 
branches donc ça va. En géo, en histoire, ça se prête peut-être mieux.  
 
12. Qu’utilises-tu comme support de cours pour enseigner ? 
En maths, j’ai mes propres fiches. Je présente ou corrige beaucoup au rétroprojecteur. Parce 
que je gagne du temps, car toujours effacer le tableau, parce qu’on est face aux élèves, parce 
qu’on peut effacer facilement si on a fait une faute avec un petit mouchoir. Je travaille 
beaucoup comme ça. Des fois j’utilise le tableau noir. Je ne fais jamais d’oral en maths, pas 
en 7, 8, 9. Je leur montre toujours. On a des fois des solides à montrer, des objets.  
 
T’aime bien le visuel alors ?  
Oui il faut.  
 
Il faut pourquoi ? Ça favorise quoi ?  
La vision dans l’espace. Si tu montres l’objet, ils voient. Autrement, sur papier, ils ne voient 
pas. Mais ça va que pour certains thèmes. Autrement, en sciences, je me suis acheté un 
« beamer », parce qu’il y a plus rien qui marche par là. Donc je pense que je pourrai leur 
montrer des PowerPoint de temps en temps. Je trouve que c’est bien pour rendre le cours un 
peu plus vivant, mais il ne faut pas faire que ça sinon c’est vite ennuyeux. J’utilise de temps 
en temps des DVD, des « C’est Pas Sorcier ». Je donne des fiches. De temps en temps, je leur 
photocopie un article et ils travaillent sur l’article. Pis le matériel qu’on a en sciences, des 
modèles en plastique, on a tout ce qu’il faut.  
 
13. Comment contrôles-tu le travail de tes élèves et à quelle fréquence ? 
En maths, je fais beaucoup de tests assimilés. Alors j’en fais quatre ou cinq et je mets une 
note finale dessus. Comme il faut un test assimilé (une note finale assimilé)  pour le quart des 
notes totales, je fais 6 tests significatifs et 2 tests assimilés. Je teste par chapitre, je donne les 
objectifs et on teste. De temps en temps, on fait une épreuve commune, ou une épreuve de 
bilan. Et là, on mélange tout. Et là, en général, c’est la catastrophe. On regarde ce qu’il leur 
reste quand on mélange tous les thèmes. En sciences, j’évalue pas mal les TP. En 9e, tous les 
TP sont évalués, mais il m’en faut quatre ou cinq pour faire une note finale. ... 
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Est-ce que tu contrôles aussi les devoirs ? 
En général, y a pas trop de devoirs en sciences, mais en maths, je contrôle oui, mais pas 
toujours. Ça me prend beaucoup de temps. J’ai des fois des surprises, des mauvaises, ils 
présentent la feuille du voisin, il faut avoir l’œil.  
 
14. Est-ce que tu laisses les élèves s’auto-évaluer ? 
Non je ne fais pas. 
 
Pour quelle raison ? 
J’ai même pas pensé. Je sais que c’est la mode, mais j’ai jamais fait ça.  
 
15. Que penses-tu des travaux de groupe ? 
En maths, c’est bruyant, mais c’est surtout qu’on n’a pas le temps. 
 
En sciences, ce que je vois, c’est qu’ils mettent toujours un bon et un mauvais. Ça équilibre. 
Je ne sais pas si c’est vraiment très bien. Y a la collaboration, mais ça ne marche pas toujours. 
Des fois quand y en a trois, y en a deux qui imposent leur volonté, et le troisième suit. C’est 
assez utopique. Ca aide quand même. Celui qui n’est pas bon, l’autre peut quand même lui 
expliquer, mais ce que j’évaluerai, ça ne sera pas le reflet de sa réflexion du tout, je le sais. Si 
je les laisse tout seuls dans leur coin, déjà ils arrivent pas car y a tout le matériel, et c’est 
ingérable. Il faut être deux ou trois pour préparer un TP. C’est obligatoire aux TP. Déjà on a 
pas le matériel, après tu dois t’amuser à courir après douze, treize gamins, après corriger… 
Non, c’est pas possible. Il faut les mettre par groupe. Bon des fois ça entraîne des discussions, 
ils discutent par groupe, ça, ça peut être intéressant. Ça dépend des années. Ils se disent, moi 
je pense que l’axe de la terre est comme ça, ou plutôt comme ça. C’est assez délicat, parce 
que y a toujours les mêmes qui restent en rade car y a personne qui veut aller avec eux. 
Question rapport entre les camarades ça crée des problèmes, et dans chaque classe, y a un ou 
deux cas. Un temps, j’avais un dé et je tirais au sort pour casser les groupes, puis maintenant 
je laisse choisir.  
 
Qu’est-ce qui t’a fait changer de modalité ? 
Déjà ça me prenait du temps, je suis toujours pressée par le temps. Puis après je trouve 
dommage d’empêcher de laisser travailler des élèves qui travaillent bien ensemble. Je les 
laisse libres, ils ont le choix. Pourquoi pénaliser ceux avec qui ça va bien ? Je fais peut-être 
mal, mais je ne sais pas.  
 
16. Qu’en est-il du travail individuel ? T’y as souvent recours ? 
En maths, ils travaillent seuls. Bon des fois, dans le voisinage, ils s’entraident si y une 
question, mais en général, ils lèvent la main, pis je cours derrière pour répondre tout expliquer 
à chacun. C’est assez crevant ! 
 
Tu penses que ça favorise quoi ? 
Je sais que c’est au moins eux qui travaillent, et pas le voisin. Je sais que c’est eux qui 
réfléchissent. Des fois, je laisse une aide, mais là il faut des bases solides.  
 
J’aime pas quand ils échouent, on se sent jugé. Ca s’est produit, mais c’était pas de notre 
faute. Une année y a eu 50% d’échec au gymnase. On n’aime pas quand on se donne de la 
peine. 
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17. Quand as-tu l’impression d’avoir fait un bon cours ? 
En sciences, quand ils sont contents et qu’ils disent : « C’était génial aujourd’hui ! ». Ils le 
disent des fois après un TP. Quand ils disent : « Madame, c’est quand est-ce qu’on fera ça ? ». 
Je l’entends assez souvent de leur bouche. Quand ils disent : « C’était chouette aujourd’hui, 
en discutant ! ». 
 
Alors en maths, quand le test suivant marche bien. C’est difficile à dire. Quand je demande : 
« Qui est-ce qui vient à l’appui ? » et que y en a vingt-cinq qui lèvent la main, je me dis, ah 
j’ai peut-être pas bien fait mon cours.  
 
18. Qu’est-ce qui t’apporte le plus de satisfaction ? 
C’est la bonne entente avec les élèves, quand on arrive à parler. Pis quand ils réussissent et 
que je vois qu’ils ont compris ce qu’on a fait. Et quand ils me disent qu’ils veulent s’inscrire 
en biologie et faire prof de sciences. Là ça me satisfait. Ça j’aime bien ! 
 
19. Je vais te demander de me parler de tes élèves. Comment tu les décrirais ? 
Alors moi, j’ai une classe qui est super cette année. Ils sont nombreux, ils sont vingt-quatre, 
VSB, très ouverts à tout. Si je donne un cours de sciences, ils posent mille questions, ils 
montrent beaucoup d’intérêt. Ils ont pas mal de culture. Je trouve qu’ils sont très réceptifs, 
enthousiastes. Ils aiment bien poser beaucoup de questions pas qu’on avance dans le cours, 
mais c’est toujours des questions intéressantes, c’est pas n’importe quoi. Assez hétérogènes 
pour les capacités pour les maths. Mais je pense que c’est une bonne classe, qui écoute, et qui 
dit toujours : « Ah mais qu’est-ce qu’on est contents d’être là parce qu’en 6e, y a des classes 
qui n’allaient pas du tout, c’était la pagaille, c’était affreux !». Et là, ils sont contents de se 
retrouver entre eux et de pouvoir suivre des cours normalement. Avec mes collègues aussi. 
Donc je dis que c’est une classe sympathique, positive, intéressée, et qui participe. J’espère 
que ça durera jusqu’à la fin de la 9e, mais pour le moment c’est comme ça.  
 
Alors je trouve qu’en grandissant, ils se tassent un peu. L’enthousiasme se tasse. En 7e, ils 
sont encore tout neufs, tout contents d’être en VSB donc ils s’intéressent à tout, mais après y a 
la crise d’adolescence. Y a un moment où tout est nul. Ça c’est la 8e. Y a moins d’intérêt en 
général en 8e. Pis en 9e, y a le gros souci de ce qui va venir, les certifs. Ils ont des œillères, ils 
voient ces examens, il faut absolument qu’ils arrivent. Pis y a pas l’intérêt qu’ils ont en 7e. Ils 
voient la note, là, beaucoup plus. C’est différent. Je m’adapte. Mes 7e vont certainement 
évoluer comme les autres hein ? En 8e ils vont dire : « Oh ! c’est dur ! ». Pis ils vont avoir 
envie de faire autre chose. Ils vont dire : « Vous savez, on a une vie à côté. ». Et puis en 9e, ils 
vont faire leurs moyennes à tout bout de champ pour voir où ils en sont. C’est dommage d’un 
côté, mais c’est comme ça. Ça a toujours été comme ça. 
 
Est-ce que y a quelque chose qui te rend fière chez tes élèves ? 
Quand on fait une épreuve commune et que les miens s’en sortent bien, là je suis fière. Mais 
ça se passe pas comme ça malheureusement. On prépare pas tous les élèves de la même 
manière. Moi, à la prochaine évaluation commune, je suis d’accord de faire des épreuves 
communes que lorsqu’on la découvre le même jour. Je suis vraiment écoeurée.  
Quand ils font un bon certifs et que la suite se passe bien, ou quand on fait un voyage et que 
quelqu’un nous dit Ils sont super ces gamins, polis, etc. 
 
Est-ce que y a quelque chose qui te surprend de la part de tes élèves ? 
J’ai pas d’idée. Pas dernièrement disons. Non là, j’ai pas d’élément.  
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Est-ce que y a des choses qui te déstabilisent dans leur comportement ? 
Bah bien sûr, mais c’est des détails quoi. C’est pas important. 
 
Comme quoi ? 
Ça se passe plus, mais quand l’élève se permet de donner lui-même la fin du cours alors 
qu’on est là, ça je ne supportais pas, mais ça se passe plus. Ils ont compris, je crois, depuis le 
temps. C’est le prof qui décide et pas eux. Quand ça va sonner et que cinq minutes avant ils 
ont déjà tous préparé leur bagage, ça j’aime pas du tout, mais ça se passe plus. Quand y a des 
7e ou 8e qui se roulent dans les corridors à chaque pause, mais ça, ça se passe plus depuis le 
mois de novembre. J’ai pas tellement d’autres problèmes. J’ai de la chance de pas avoir des 
cancres. Si je peux dire, j’ai des élèves normaux.  
 
20. Raconte-moi la dernière fois que ça s’est mal passé en classe. 
Ça fait longtemps, c’est pas cette année. Je peux simplement dire que lorsque j’avais eu des 
7VSO en sciences, j’avais vraiment l’impression, ça se passait chaque fois mal dans ma tête. 
J’avais l’impression que j’aurais pu être tout à fait autre chose que prof de sciences, ça 
changeait rien. Même si j’avais étudié plein de trucs, aucun intérêt. Ca se passait mal. Ils 
faisaient la vaisselle, ils me cassaient trois trucs. Il a fallu toute la 7e année pour les mettre sur 
des rails, après ça allait un petit peu mieux, mais j’ai eu vraiment beaucoup de peine à leur 
apprendre. J’ai pensé qu’ils ne m’avaient jamais vu. Ca c’était affreux. Moi j’avais l’habitude 
avant d’avoir toujours des élèves qui s’intéressaient toujours à tout. Et là je me retrouve avec 
des élèves qui s’intéressent à rien. Je me dis je sers à rien.  
 
Y a eu un cas où j’ai dû exclure des élèves, c’était des VSB pourtant. On avait dû en mettre un 
au Matas parce qu’il dérangeait tout le temps le cours. Il s’était même permis, avec une 
collègue y avait une fumée qui sortait de dessous la table. Elle avait dit que ça devait être un 
joint, en plus en classe. L’éducateur était du côté du gamin, contre nous. Tout était de notre 
faute. Ouais ça se passait très mal. Mais cet élève n’a pas fini, à la fin de la 8e on l’a sorti de 
l’école. Et pour le moment ça ne va pas du tout. Il s’est fait jeter de tous les apprentissages. Le 
père était aussi tordu de lui. Ca met vraiment mal à l’aise. Ce sont des gens faux. C’est bête ce 
que je vais dire, mais j’imagine que ça pourrait être le genre de gars qui pourrait une fois 
venir ici et tirer. Je me suis dit, celui-là, une méchanceté pas possible ! Personne n’avait 
confiance. C’était un menteur. Le père était le même. Y avait une dureté dans les yeux.  
 
J’en reviens à tes VSO. Comment t’avait essayé de faire pour remédier à la situation ? 
Je les avais qu’en travaux pratiques. Alors qu’est-ce que j’avais fait ? Je leur avais dit : « On 
va faire des rapports de travaux pratiques. ». Je prémâchais le travail. Je devais pas mal bosser 
pour préparer ça. Je préparais le rapport pis on complétait les phrases. Donc ils étaient quand 
même obligés d’écrire. Après, je leur montrais comment dessiner, je faisais le dessin au 
tableau. Et puis après trois fois, je leur donnais une feuille par groupe avec le travail 
prémâché, et ils remplissaient. Petit à petit, j’ai quand même fini par leur faire rédiger un 
rapport. Au fil des années, le rapport était de moins en moins prémâché pour qu’ils arrivent à 
le faire. A la fin, je pense que la matière ils l’avaient pas du tout assimilée, mais ils avaient 
peut-être appris à faire la vaisselle sans tout casser, c’est déjà pas mal. Ça coûte très cher. Et 
puis à faire un rapport qui était en 9e pas mal. Je me disais je leur ai appris quelque chose là. 
C’était pas au niveau de la matière, au niveau du savoir faire. Alors je ne sais pas comment ça 
se passe dans les autres branches ? Je les ai eu une fois en 8e en dernière période de l’après-
midi. Alors il faut changer d’activité toutes les 15 min. Un petit mot croisé, qui rappelle ce 
qu’on a fait au cours d’avant, après un petit test sur un gars, un pauvre gars, qui est tombé 
d’un ponton qui s’est cassé la colonne parce qu’on faisait le squelette, avec un questionnaire. 
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Et puis compléter un schéma. Ils sont incapables de rester sur un même truc. Ca j’avais 
compris. A la fin je ne sais pas ce qui leur reste du cours. Mais j’arrivais à ce que ça se fasse 
normalement. Mais c’est toute une tactique. Je ne suis pas spécialiste de ce genre d’élèves. 
Quand ils en avaient marre, ils disaient : « Madame j’ai faim, je veux rentrer. ». Pis y avait la 
gym juste avant moi. Donc voilà ! 
 
21. Y a-t-il des problèmes de discipline dans tes classes ? 
Non j’ai de la chance, suivant comment dans d’autres classes j’en aurais. 
 
22. Toi tu te perçois comment en tant qu’enseignant ? 
Je terrorise pas les élèves, contrairement à d’autres dans cet établissement. Ils osent quand 
même me parler. J’essaie de ne pas être trop amie, de garder la distance ce qu’il faut.  
 
Est-ce que tu te vois comme transmetteur de savoir ? 
J’essaie oui, il faut, sinon ça va pas plus loin, c’est mon rôle. Je me sens assez stressée. Il 
paraît que ça fait trois ans que je leur dis qu’on est en retard dans le programme. Mais voilà… 
 
Idéalement t’aimerais avoir plus de temps à disposition ? 
Ou moins de chapitres à faire. Y a trop, c’est trop chargé, tout le monde le sait, mais c’est 
comme ça. Ou une heure de plus par semaine. Ils vont mettre, dans la LEO j’ai vu. 
 
Est-ce que ça t’arrive d’avoir des élèves qui en savent plus que toi sur un sujet ? 
Ah oui, bien sûr. En sciences. Je leur dis : « Ah bah apporte-moi l’article où t’as trouvé ça. ». 
Oui je suis contente ! Quand ils me posent des questions que je sais pas je leur dis : « Faut que 
j’aille chercher. ». Je veux pas leur raconter des bêtises. Ça me déstabilise pas, mais non. Ils 
savent que y a des fois des fautes. Ils me disent : « Vous êtes fatiguée ? ». « Bah ouais, chu 
fatiguée aujourd’hui. » Ça ne me fait rien du tout ! On ne sait pas tout. Pis ils s’en rendent 
compte, les élèves, avec toutes les technologies qui existent aujourd’hui.  
 
23. Qu’est-ce que tu penses de la notion de responsabilité de l’élève ? 
Je pense qu’il ne faut pas leur demander ça quand ils sont trop petits. Parce que y a une 
question de maturité pour ça. Je pense qu’ils ne sont pas mûrs. T’arrive en 8e, ouais je pense 
que là ouais ils peuvent se responsabiliser. 
 
Pis pas en 7e ? 
Je pense les filles, mais pas les garçons, qui sont en maturité. 
 
Est-ce quelque chose qu’ils doivent apprendre à l’école, ou ça vient de la famille ? 
C’est d’abord la famille, puis après ça continue à l’école. Mais c’est pas à l’enseignant de 
faire ce travail. C’est l’éducation.  
 
24. Toi, dans tes cours, est-ce que tu tiens compte de l’intérêt de tes élèves ? 
Tu crois que je peux ? Tu rigoles ? Tu crois qu’en maths je peux ? Non, en maths pas du tout. 
Si ils aiment pas un calcul littéral ils en feront quand même. En sciences, j’ai aussi un 
programme, c’est ça. Quand ils me disent : « Madame on veut faire de la chimie. » je leur 
dis : « On a déjà fait de la chimie. Maintenant faut qu’on passe à autre chose. ». Bon là ils 
m’ont demandé : « Est-ce qu’on peut faire l’appareil reproducteur en l’anatomie ? ». Je leur ai 
dit : « Si j’ai le temps on commencera en 8e et on finira en 9e. ». Je suis entrain de faire l’œil 
et la vision, je ne veux pas tout couper. Là je ferai parce qu’ils m’ont demandé. En 8e, si ils 
me demandent de faire, je sais pas, les petites fleurs qui ne sont pas du tout au programme, je 
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vais dire non. On a une certaine liberté, mais pas trop. Ils vont bientôt faire des épreuves de 
référence en sciences. Un peu quand je peux. Ils me demandent : « Madame on disséquera 
l’œil ? » « Oui. » « Ça sera un œil de bœuf ? » « Non. » « Ah mais pourquoi nous on veut 
l’œil de bœuf. » « Non c’est pas permis. » Ca dépend, tu peux pas toujours. J’essaie qu’ils 
soient contents déjà avec ce que je leur propose, qu’ils aient pas trop d’autres choses à 
proposer.  Si ils me posent une question, je regarde. Si ils m’avaient demandé « Est-ce qu’on 
peut parler du sida ou de l’immunité ? » j’aurais pu faire, mais ils ont pas demandé. Je me suis 
lancée dans autre chose. J’ai plus le temps de faire autre chose que ce que je fais. Ils ont pas 
tellement d’idées. Ils posent des questions ponctuelles, mais sur un thème, ils cherchent pas, 
c’est rare.   
 
25. Penses-tu qu’il faut leur laisser des possibilités d’expression ? Qu’ils donnent leur 
opinion. 
Oui si ils veulent donner une opinion moi je laisse toujours. Sauf si c’est juste pour détruire le 
sujet parce qu’ils ne le trouvent pas intéressant, comme le calcul littéral. Je leur dis : « Allez 
vous plaindre à la GDEO, c’est pas moi. ». Mais si c’est intéressant oui. Mais moi je me rends 
compte que quand ils veulent donner leur opinion c’est : « Ah c’est nul ces nouveaux 
horaires, on crève de faim à midi. ». C’est tout pour dénigrer ce qui dépend pas de nous. Je 
leur dis : « Ouais je suis d’accord avec vous, mais on peut rien faire. ». 
 
Est-ce que c’est toujours en lien avec l’école, ou est-ce que c’est des fois en lien avec le 
monde extérieur ? 
Avec moi c’est pas le monde extérieur parce que j’ai pas des branches qui s’y prêtent.  Ça 
serait de l’histoire ou de la géo, peut-être. Oui, des fois ils ont vu une émission de télé, pis ils 
me racontent, mais c’est pas leur opinion. Ils me disent ce qu’ils ont vu. Ils disent : « Faut 
allez voir. ». Alors je prends note de l’émission pis je vais voir sur internet. Ils m’assurent que 
y a un truc intéressant. Faut avoir du temps. 
 
Mais toi t’écoutes volontiers leurs commentaires ? 
Oui oui… bien sûr. 
 
26. Est-ce qu’il faut laisse de la place à la créativité de l’élève ? 
C’est une bonne chose, mais tu peux pas le faire dans chaque branche. Y a des branches les 
travaux manuels, le dessin, Moi, en maths, ils ne peuvent rien créer du tout. 
 
Est-ce qu’ils pourraient être créatifs dans leur raisonnement, dans leurs exemples ? 
Là, je crois que c’est à un niveau plus haut. Il faut déjà qu’ils arrivent à assimiler ce qu’on 
leur donne. En maths, y a pas de création. En sciences, on pourrait en mettre un petit peu, 
mais on peut pas faire que ça. Oui c’est important. Moi, je leur apprends à dessiner, à mettre 
ce qu’ils ont observé.  En sciences oui, en maths, non. C’est important, mais on n’a pas le 
temps d’en faire beaucoup. Ça dépend ce qu’on appelle créativité. Quand ils doivent faire une 
expérience, et trouver une méthode, j’appelle ça de la créativité. Ca ils le font en sciences.  
 
27. Et puis j’ai une dernière question. Qu’est-ce que tu appelles un élève autonome ? 
Comment tu le décrirais ? 
Il sait déjà très bien s’organiser. Ça veut dire qu’il sait gérer son temps et son travail.  Pour 
moi, c’est ça. Il sait planifier son travail, il fait ses leçons. Autonome, il a pas besoin de 
quelqu’un derrière lui qui lui dise ce qu’il faut faire. Maman qui dit : « T’as fait tes leçons, tu 
veux que je te dicte ton vocabulaire ? ». Je sais qu’en 7e, pas mal de garçons sont pas 
autonomes. Après on voit en 9e… 
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Comment on sait alors si ils sont autonomes ? 
Bah quand on parle avec les parents : « Ah il veut plus nous écouter alors qu’on voulait lui 
donner un répétiteur. Parce qu’il dit qu’il a tout fait, mais il est tout seul dans sa chambre, pis 
on sait pas ce qu’il fait, il est devant son ordinateur. ». Donc il est pas autonome.  Y a 
quelqu’un derrière qui veut absolument gérer son temps. Mais ça c’est pas être autonome. 
Autonome, c’est se débrouiller tout seul.  
 
Pour s’organiser, je crois qu’en 9 qu’ils deviennent tous autonomes. Pour ce qui est de se 
débrouiller dans les différentes branches, ils sont pas tous autonomes. Y en a qui ont besoin 
d’aide. Ça dépend à quel niveau tu veux une part d’autonomie. Y en a qui ne sont pas du tout 
autonomes vis-à-vis de la branche, qui ont besoin d’aide à tout azimut, mais qui arrivent 
quand même à gérer leur travail et leur temps. Et y en a qui sont complétement autonomes. Ils 
se débrouillent tout seuls, ils ont fini. Qui me demandent pas à tout bout de champ d’aller voir 
si ils ont fait juste : « Est-ce que vous me donnez un exercice de plus ou est-ce que j’aide 
celui-là ? » Oui, ça j’appelle l’autonomie. 
 
Donc qu’ils prennent des initiatives ? 
Ouais. Qu’ils aient pas toujours quelqu’un qui les surveille. Mais ils sont pas tous comme ça 
en 9e. Je pense plus tard c’est le coup d’assommoir. Au gymnase, on les laisse libres. C’est le 
bon quoi. Mais ils sont pas toujours prêts. 
 
Est-ce que pour toi c’est quelque chose d’important ? 
Je crois qu’il faut leur laisser le temps. Il faut pas leur demander d’être tous autonomes à 
douze ans, il faut leur laisser le temps. Ils évoluent tous à leur rythme. C’est bien si ils le sont, 
mais… 
Y a des parents qui me demandent de regarder qu’ils aient bien noté toutes leurs leçons dans 
l’agenda. Bon j’ai fait ça une année. Un gamin de 9e année. Mais c’est pas ce que j’appelle de 
l’autonomie. J’ai fait, mais j’aime pas. Faut l’asseoir devant pis là faut regarder qu’il ait bien 
mis ses devoirs. 
 
Est-ce que toi tu estimes que ça les aide à devenir autonome de vérifier si ils notent tout dans 
leur agenda ? 
C’est en général des élèves qui ont de la peine, qui disent à leurs parents : « J’ai déjà fait tous 
mes devoirs. » mais c’est jamais noté dans l’agenda donc ils savent pas. Non, ça les aide pas à 
devenir autonomes, ça les aide à s’organiser. C’est pas être autonome. 
 
Est-ce que y a quelque chose qu’on pourrait faire pour qu’ils deviennent autonomes ? 
Alors c’est ce qu’ils essaient de faire le mercredi matin dans les cours pour les HP. Ce sont 
eux les spécialistes, moi je suis pas spécialiste pour ces enfants-là donc je laisse faire. Je suis 
allée voir. C’était l’année passée, mais là, avec mes nouveaux HP, je vois, c’est la même 
chose. Je sais que la maîtresse de classe le fait. Elle prend une heure pour tout ranger. Je viens 
une heure après, c’est de nouveau le chenil partout, c’est de nouveau la même chose. Elle fait 
ça deux fois par semaine, ça change rien au problème. « Vous avez toujours pas fait signer 
l’agenda ? Vous avez toujours pas fait vos devoirs ? » Je les marque moi. La semaine d’après 
c’est de nouveau la même chose. J’ai vingt-trois, vingt-quatre élèves, je peux pas. Non je 
peux pas, je fais pas, je ne fais pas du travail différencié. Je ne fais pas d’éducation. J’arrive 
pas, j’ai pas étudié ça. Pis imagine que je sache quoi faire, je fais quoi des vingt-quatre autres. 
Ils aiment pas rester après quand les autres partent. Alors quand ça sonne, ils partent. 
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Donc t’accordes le même temps à chaque élève ? 
Oui. Il faut des classes petites pour faire du travail différencié. Moi, j’ai pas des petites 
classes. Les VSB c’est toujours des classes chargées. 
 
Est-ce que tu penses qu’il y a certaines choses qui favorisent l’autonomie ? Oui	   les	   travaux	  pratiques.	   Ils	  ont	   leur	   fiche	  de	  route,	   leur	  matériel	  et	  puis	  débrouillez-­‐vous.	  L’autonomie	  dans	  ce	  sens-­‐là.	  Je	  dirais	  pas	  du	  tout	  les	  maths.	  Si	  ils	  sont	  bloqués,	  ils	  lèvent	  la	  main,	  ben	  je	  viens	  les	  débloquer.	  Ils	   lèvent	  la	  main,	   je	  les	  aide	  et	  ils	  avancent.
Résumé	  	  
Depuis nos débuts dans l’enseignement, nous entendons régulièrement nos collègues parler 
d’autonomie. Ce mot est sur toutes les lèvres, et à force de l’entendre, il a su retenir toute 
notre attention. En effet, les enseignants utilisent l’adjectif “autonome” pour qualifier certains 
de leurs élèves. Ce qu’on observe, c’est que ces derniers sont très souvent valorisés par leurs 
enseignants. De plus, l’élève autonome fait partie de la représentation que se font les 
enseignants de l’élève idéal.  
 
 
La notion d’autonomie a évolué au cours des 30-40 dernières années pour faire partie 
intégrante des valeurs de la société, mais également de l’enseignement. L’autonomie reste 
malgré tout encore une notion théoriquement floue.     
 
 
En partant de ce constat et en sachant que l’autonomie est une caractéristique de l’image que 
se fait inévitablement chaque enseignant de l’élève idéal, nous avons cherché à mettre en 
évidence comment les aspirations personnelles et les représentations de l'élève idéal 
transparaissent dans les pratiques des enseignants du secondaire I, et si ces derniers cherchent 
à favoriser l’autonomie de l’élève. Nous avons tenté de voir si les enseignants sont cohérents 
entre leurs représentations et leur pratique ou si, au contraire, des contraintes liées au milieu 
scolaire les en empêchent. 
 
 
Pour répondre aux questions que nous nous sommes posées, nous avons choisi de faire appel 
à une démarche de type qualitative que nous avons mis en place au travers d’entretiens.  Nous 
avons interrogé dix enseignants du secondaire 1. Par ce nombre, choisi arbitrairement, nous 
souhaitions avoir un échantillon de la population enseignante qui nous offre une vision variée 
des représentations et pratiques enseignantes. 
 
 
Nous n’avons pas cherché à trouver la manière idéale de favoriser l’autonomie, mais bien à 
voir si nous pouvions observer à travers les propos des enseignants une certaine cohérence 
entre représentations et pratique.  
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